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LETTRÉ 

DE  L'ÉDITEUR. 

« 

A  Meffieuts  de  la  Compagnis  de« 
Libraires  d'Amfterdam* 

MESSIEURS, 

LA  mort  de  Mr  le  Mar^ 
quis  de. ..  nilt^re  Jujtt 
de  c^i  Mémoires  j  me  frocurt 
U  Inerte  den  d$nner  la  demie-* 
I  T€  partie  m  PMc.  //  ta  te^ 
n»c  renfermée  Jous  U  clef  juf^ 
qu'à  la  fin  de  fa  vie  ,  M  s'il 
im  a  permis  de  v$ir  quelquefois  le 
jour  j  ce  n'a  été  que  pour  queU 
ques  momens  ,  (jr  dans  les  mains 
de  fes  meilleurs  amis.  J* a  vois 
thouneur  Jtètrede  ce  nombre.  }e 
ffai  pu  ni  empêcher  plufteurs  fois 
d^  lui    reprocher   agrééd^lemwt 


»  * 


LETTRE 

le  fcrupute  qui  lui  fai/M  derâ^r 
b£r,U  conclufion  àe  fin  mvrag(^ 
AU  TiAlic  ,  âfrh  avvirfiu^ert 
que  Jes  deux  premières  parties 
jujfent  imprimées  il  y  a  deux  ans. 
llfe  defjendoit  par  deux  raifiris  i 
la  première  etm   la   différence 
qu^il  préiendoi$  trpuvet  entre  ci 
dernier     Ouvrage  (jr  les  pre^ 
tniers  :  je  fuis  pardonnable  ,  me 
diJêH-il ,  de  m^être  menire  moi^ 
mêm^  à  découvert  ,  &  é^ avoir 
tavelé  mes  nmlheurs  ^  niesfoi^ 
bief  es  5  maïs  le  fer  ois- je  de  metr^ 
tre  au  jour  les  irrégularité z  de 
la  conduite   d^autxui  !  Peut-être 
ai-je  déjà  eu  tort  de  les  écrire  ije 
Jerois  emore  plus  coupable  de  les 
publier.  LA  fincmté  d'un  récit  ^ 
ajoutoit-il  ,  ne  le  rend  pas  tou^ 
jours  iufie  ér  innocent.  Il  y  a 
des  méritez  odieu/esque  là  fagejf^ 
feér  là  charité  doivent  cacher^ 
On  devient  ({ûtl({U€fois  plus  cn-^ 


De  l'Editeqr. 

minel  en  manifefiam  une  â£ii$\§ 
mauvai/è  qu^en  la  cttmmettdnt  , 
f^ce  que  le  plus  dangereux  ef" 
fît  de  certains  défit dr es  eji  te 
(cofidaU  3  déni  m  fi  charge  en 
les  publiant.  Menfieur  te  Mar^ 
({m  ajouteit  i  cette  raifin  , 
î»'i/  awnt  fit  jet  de  fi  repentir  de 
la  tumplaifince  qm  l'avoit  fait 
cmfenùr  k  P Edition  de  fis  deux 
premiers  votumes  :  elle  lui  avoH 
Attiré  une  multitude  de  vifites  ^ 
de  amplimens  j  et  dans  fage 
avancé  ou  il  étoit ,  avec  tant  dtar- 
nsour  pour  te  repos  ,  il  regardoif 
comme  une  charge  pefante  /'is- 
hligation  de  recevoir  des  compa-- 
gnies  étrangères  ,  ou  de  repondre 
a  des  lettres  indifér entes,  ^et- 
^fte  firce  que  ces  deux  raifins 
pujjmt  avoir  par  rappm  a  lui  ^ 
Uficonde  tombe  par  fa  mort  , 
&  l'autre  ne  fait  pas  fir  mon 
offrit  atêtmt  dimprefjion  qu'elle 


#  ** 


LETTRE 
fdfoit  Jkr  lejien.  Je  Im  paffe  k 
frimât  fur  lequel  il  rai/omoit  , 
AafU  ferfiêêié  c^mme  lui  y   qu'il 
y  a  des  fautes  qiim  ne  peut  ré^ 
veUr  imâfemment  ^  parce  qu^ 
leur    mânifeftâti0n    entrunè  le 
/cMdali  :  mais  Je  ne  Jfaurm 
mettre  dans  ce  rang  les  avan^ 
tures  de  Milady   R.^.de  Mi^ 
lady  iAr.^.de   Mr  Lavv    , 
de   la    Prinsejfe  de  X^..  é'^. 
Jl  me  femble  -  au  centrére  que 
.1  exemple  de  leur  mauvaife  cmi^ 
duite^peut  devenir  utile: les  w^r 
ces  de  cette  nature  fervent ,  pour 
amfi  parler ,  de  fanal  à  la  veriu^ 
ils  r éclairent  y  ils  lui  mmtrem 
Jes  bornes  qu*elk  ne  dûit  peint 
paffer  ,  (jr  les  précipices   qtêelle 
trouver  oit  au-delà.    . 

Je  m'imagine  donc  ^  Meffieurs^ 
qucn  imprimant  inceffammeni 
eette  fuite  des  Mémoires ,  vous 
ferez,    un  préfent    agréable  ^ 


I>E  t'EmTEUR.     ^ 

M^a^M,  atê  PMbiiis  On  f 
trMiviri  plut  de  vârintf  ^. 
dans  Us  diudc  fé^s  pf^éiêii^êfé 
Le  fille  if  en  e^  fâ$  mems  vif 
ni  mrins  fonfenu.  ta  merdle  y 
efi  au^fure  ér  plus  fréquente , 
les  fentimens  au^  tendres  ,  ér 
le  fend  de  la  narratien  auffi  in^ 
terrent. 

Tewr  ce  qui  regarde  la  per^ 
fmne  de^Mr^  k  Maquis  de... 
iljuffit  de  lire  fin  Ouvrage  feur 
fren^e  mnt  idëe  jufie  de  fin 
car aQ ère.  Ha  fetnt  fin  cœur 
dans  les  jentimens  qu^il  y  a  re^ 
fondus  ,  (^  le  tour  de  fan  effrit 
dans  fis  rcfiextms.  On  recen^^ 
neitra  fins  peine  qu'il  a  du 
être  un  père  tendre  ,  un  époux 
fiieU  ,  m  ami  zélé  (^  fmcere , 
un  guide  fige  ér  éclairé  ,  ^ 
ce  qui  fiit  la  perfeÛion  de  fin 
él^e  ,  uh  homme  fiUdement^ 
vertueux.  Sa  mert  a  fait  iHrfir 


^>f»f  ^ 


lETTRE  DE  L'EDÎT. 
<frx  Urmes  finceres  à  tons  fis 
amis,  ils  ne  s'en  eenfolent  que' 
par  l* héritage  frécieux  qu'ils  leur 
â  UtJJé  ,  je  1/eux  dire  te  feuvenir 
ejr  l'exemple  défis  vertus.  J'ai- 
ïhgnneur  d^itre ,  ^^, 


Messie^rs^    • 
Votre  ,  &c: 


W 
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AVIS  DE  L'AUTEUR. 

^Sï^?S  Uoique  'ftuffe  pu  in- 
^  Ql.  ^  fercr  dans  mes  Me- 
^^^^  moires  les  A vantures* 
du  malheureux  Chevalier  desr 
Grieux  3  H  m'a  femblc  que  n'y 
aïant  point  un  raport  neceifai- 
re  3  le  Lefteur  trouveroit  plus^ 
de  fatisfadion  à  les  voir  ici  fé- 
parément.  Un  récit  de  cette 
longueur  auroît  interrompu 
trop  long-'tems  lefil  de  mapro* 
pre  Hiftoire.  Tout  éloigné  que 
je  fuis  de  prétendfe  dans  cet 
ouvrage  àta  qualitéd'Ecrivain: 
cxaÊt  ,je  n'ignore  pointqu'une 
narration  doit  être  quelque- 
fois déchargée  de  quaritité 
de  circonftances  qui  la  ren< 
droient  pefame  &  embaraflfée; 


/ 


AVIS 
Ceft  le  précepte  d^'Horace  : 

Ui  iam  nttne  dicMtjam  nnncdtbintm  dici^ 
Viiraque  ilifferat  mc  prâjens  in  tempus 
ûmitf4t» 

lln*eft  pas  même  befoind'^u- 
neil grave  autorité  pour  prou- 
ver une  verké  fi  fimpie  ;  car  le 
bon  fens  eft  la  première  four-- 
ce  de  ces  fortes  de  régies.  Si 
le  Public  a  trouvé  quelque 
çhoTe  d'agréable  &  dlmer- 
reffant  dans  Tbiftoifre  d^  ma 
vie , j'ofe  lui  proniettre  qu'il 
ne  fera  point  n>ai  fatisfaît  de 
cette  addition.  Il  verrai  àws 
h  conduite  de  Mr  des  Cri  eux. 
un  exempte  terrft)le  de  la  for* 
ce  des  paffions.  J'ai  à  peindre 
unjeune  homme  aveuglé  3  qui. 
refufe  d'être  heureux  pour  fe* 
précipiter  volpntairemeiit 
dans  les  dernières  inforiune$  >  : 
qui  avec  toutes  les  qualttç^ 
dont  fe  forme  le  plus  brillant  jr 


"i 


DE  L'AUTEUR, 
'mérite  /préfère  par  choix  une 
vie  obficure  &  vagabonde  à 
tous  les  avantages  dé  la  for- 
tune-, &  de  la  nature  $  qui 
prévoit  Tes  malheurs  fans  vou- 
loir lés  éviter  $  qui  les  Cent  Se 
qui  en  eft  accablé,  fans  pro- 
fiter des  remèdes  qu'on  lui 
préfente  fans  cefle ,  &  qui 
peuvent  à  tous  momens  les 
finir  i  enfin  urt  earaâere  anv 
bîgu  ,  uii  mélange  de  vertus 
ôède  vices /un  contrafte  per- 
pétuel de  bons  fentimens  & 
d'aâtons  mauvaifes.  Tel  eft 
le  fond  du  tableau  que  je  vais 
priffenter  aux  yeux  de  mes 
kfteurs.Les  perfonnes  de  bon 
fens  ne  regarderont  point  un 
t)uvrage  de  cette  nature  com- 
me un  amufement  inutile. 
Outre  le  plaifîr  d'aune  leéture 
agréable ,  on  y  trouvera  peu 
d'évenemens  qui  ne  puiiTeoe 


AVIS 
fervîr  à  rinftruâ:i6n  cfeff 
mœurs  >  &  c'eft  rendre  à  mon 
avis  un  fervkre  confîdépable 
au  Pui^iic,  que  de  lïnftruire 
en  le  divertiffant. 

On  s'étonne  quelquefois^ 
en  réfléchiflant  fur  les  prér 
ceptes  de  la  Morale,  de  Ics' 
voir  tout  à-la  fois  eftimez  Se 
négligez,  &  Ton  redeman- 
de la  raifon  de  cette  bizarre- 
fie  du  cœur  humain ,  qui  lui 
fait  goûter  des  idées  de  bien 
&  de  perfedion  dont  il  s  cïoi-- 
gne  continuellement  dans  la 
pratique.  Si  par  exemple  >  les 
perfonnes  d^un  certain  ordre 
d'efprii  &  de  politeffe  veulent 
examiner  quelle  eft  la  matiè- 
re la  plus  commune  de  leurs 
converfations ,  au  même  de 
leurs  rêveries  foUtaires  ,  il 
leur  fera  ai(é  de  remarquer 
qu^eiles     tournent    pretquc 


toujours  fur  quelques  confît 
dérations  morales*  Les  plus 
doux  môméns  de  là  vie  pour 
les  gens   d'un  certain  goût 
font  ceux  qu'ils   paflent  oU 
feuls,  ou  avec  un  ami,  à  s'en** 
tretenir  à  cœur  ouvert  de« 
charmes  de  la  vertu 3  des  dou« 
ceurs  de  ramîtiéj  de^  moïens 
d'arriver   au  bonheur  ,   des 
foiblefles   de  la  nature  qui 
nous  en  éloignent  «  &  desre* 
noedes  qui  peuvent  les  gué- 
rit. Horace  &  Boileau  mar- 
quent  cetentretien  commetîn 
des  plus  beaux  traits  dont  ils 
çompofent  Timage  d'une  vie 
heureufe.  Comment    arrive- 
fil  donc  qu'on  tombe  enfuite 
(î  aifément  de  ces  hautes  fpé* 
•  culations  3  Sç  qu'on  fe  trouve 
fi-tôt  au  niveau  du  commun 
des  hommes  ?  Te  fuis  trom- 
pé  il  la  raifon  que  j'en  aporte-j 


-  AVIS 
ifli  ici  n'explique  bien  cette 
çontradiâion  de  nos  idées  Se 
de  notre  conduite  ;  c'eft  que 
tous  les  préceptes  de  la  mo- 
fale  n'étant  que  des  princi*- 
pes  vagues  &  généraux  ^  il  eft 
très-diâicile  d'en  faire  une 
aplicatjon  particulière  au  dé- 
tail des  mœurs  &  des  aâions. 
Mettons  la  choie  dans  un 
exemple.  Les  âmes  bien  nées 
fentent  que  la  douceur  &  Thu- 
manité  font  des  vertus  aima-* 
blés  &  elles  font  portées  d'in- 
clination à  la  pratiquer  :  mais 
font  elles  au  moment  de  Te^ 
yercice^  elles  demeurent  fou- 
vent  fufpendues.En  eft-ce  réel- 
lement 4'occafion  >  Sçait  on 
bien  quelle  en  doit  être  la  me- 
fure  ?  Ne  fc  trompe-t'on  point 
fur  l'objet  >  CeM  pareille? 
dt£(iciiltez  arrêtent.  On  craint 
de  devenir  dupe  en  voulant 


DE  UAUTEUR; 
/tre  bienfaîiâm  &  libéral ,  de 
palfer  pour  foible  en  paroiiTant 
trop  tendre  &  trop  fenfible  * 
en  yn  niot  d'excéder  ou  de 
ne  pas  remplir  aflez  des  de- 
voirs qui  font  renfermez  d'u^^ 
ne  manière  trop  obfcure  dans 
les  cotions  générales  d'huma-  . 
nité  &  de  douceur.  Dans  cet* 
te  .incertitude  >  il  n'y  a  que 
Texpéricnce  ou  lexemple qui 
puiffe  4éç^rminer    raifonna- 

blement  le  penchant  du  cœur. 
Dr  rexpérience  n'eft  point  un 
avantage  qui  foit  libre  à  tout 
jlè  monde  de  fe  donner  5  elle 
dépend  des  ikuations  différen- 
tes où  Ton  fe  trouve  placé  par  ^ 
Ja  fortune.  Il  ne  reftedonc  que 
i'exemple  qui  puifle  fervir  de 
régie  à  quantité  de  perfonnes 
dans  Texercice  de  la  vertu. 
C'eft  prccKcment  pour  cette 
forte  dp  Ledcurs  que  des  ou- 
vrages telj5  que  celui-ci  peu^ 


AVÎS,&c. 
vtnt  être  d'une  utilité  extrê- 
me ,  j*entens  lorfqu'ils  font 
écrits  par  uneperfonne  d'hon- 
neur écdebon  (ens.  Chaque 
fait  qu'on  y  lapporte  eft  uA 
xiegre  de  lumière  &  une  in{^ . 
jtruâion  qui  fupplée  à  Texpé- 
jiences  chaque  avanture  éft 
un  modèle  d'après  lequel  on 
peut  fe  former  5  il  n'y  manque 
•que  d'être  ajufté  aux  circons- 
tances où  Ton  fe  trouve.  L'ou- 
vrage tout  entier  eft  un  traité 
<ie  morale  réduit  agréable^ 
ment  en  exercice. 

Un  Ledeur  févere  s*offen- 
iefa  peut-être  de  me  voir  re- 
jDrendre  la  plume  à  mon  âge; 
pour  écrire  des  avantures  de 
fortune  &  d'amour  :  mais  fi  la 
réflexion  que  je  viens  de  faire 
eft  jufte  s  elle  me  juftifîe  ;  fî 
elle  eft  faufle ,  mon erccur  fera 
du  moins  mon  excufe. 

M^HOIHES 


«^JMEMOIRES 

''*'"^6^ME.  DE  QUALITÉ 
qui  s'eft  retité  du  monde. 

HISTOIRE* 

Du   Chevalier    des   Grieux , 
GERAU  à-  de  AUnpn  Lejcgut. 

!E  fuis  obligé  de  faire 
remonter  mon  LeC'- 
teurau  terasde  m^ 
vie  pu  je  rencontrai 
|)out  la  première  fois  le  Che- 
valier des  Grieux.  Ce  fut  envi- 
rpncijoq  ou  fixmoisavantmon 
A        ^^ 


^. 


^         M  E  M  O  |r  R  B  «  .; 

^épait  pour  TEIpagne.  Qup|*  ! 
que  je  fortifie  rarement  dç 
ina  folitûde  >  la  cpmpIaifaDr 
ce  qjiie  î'avois  pour  ma  fiiJb^ 
m*engageoit  quelquefois  i 
diveris  petits  voyages  , ,  qu/e 
j'abregeois  autant  qu'il  m'é- 
toit  poflible.  Je  rèvejîois  uç 
jour  d^  Rouetî  où  elle  m'a- 
voit  prié  d'aller  Ibliiçker  une 
affîtif:^  qui  pendoit  ^u  Parler 
peut  5  pour  la  fucpeûion  de 
quelques  terres  auxquelles 
elle  prétea4oît  4p  £oté  de 
mon  graiîd '^  pfire  maternel^  . 
Ayant  repris  mon  chemin  par 
pEvrcux  où  je  couchai  la  pre?- 
miere  nuli ,  f^nrivai  le  lend% 
^|iin  ^ur  dîner  à  Pafiy  qujl 
tm  eft  éloigné  d<ï  cinq  on 
Ux  lîeues.  Je  fua  flirpris  en 
lenrrant  dans  ce  Bmirg  d'f 
^oir  tous  les  habkans  en  a}- 
^ms.  Ils  ip  pfépipiîpl^»!  <*f 


BV  Marquis  m**^    | 
fours  maifons  pour  coudr  e« 
fiHile  à  la  porte  d*un  mauvais 
cabaret  ,  au  devant  duquel 
iétôient  deux  chariots  cour 
verts.    Les  chevaux  qui  é« 
tQÎent  encore  attelez  >  de  qui 
paroifloient  tout  fuoians  de 
i^tigue  &  de  chaleur  ,  mar« 
quoient  que  ces  deux  voitu- 
tes  qe  faifoient  qu'arriver.  Jt 
m'arrêtai  un  moment   peut 
mlnformer  d'oii   venpit  To- 
niotion$  mais  je  tirai  peu  d'é^ 
ciairciiTemenc  d'une  popula^ 
ce  curieule  j  qui  ne  faifoit  nuU 
le  »ttentip{]^  mes  demandes  » 
1^   qui   s'avfin^pit    toujours 
vers  le  cabaret  j  en  fe  pouflant 
avec  beaucoup  de  cpnfufion. 
Sniin  un  archer  revêtu  d'unâ 
I>and0uliere«  Se  le  moufquet 
fur  répaule  ,  ayant  paru  à  la 
^rteje  lui  fis  (îgne  de  la  main 
ite  Yf^ok  k  nooi.  Je  le  priai  de 


j^         Me  moi  r  es 
m'apprendre  le  fujet  de  çft 
lumulte.  Ce  n'eftrien  ,  Mon 
lîeur  j  me  dit  il ,  e'eft  une  dou 
^ajne  de  ûlles  de  joy e  que  j& 
conduis    avec  mes   compa-^ 
gnons jufqu'au  Havre  de  Gra^- 
ce  j  où  nous  les  ferons  em- 
barquer pour  TAmérique.  U 
y  en  a  qùelquf  s-unes  de  jo-' 
lies  I  &  c'efl:  apparemment  ca 
qui  excite^  1^  curiofiré  de  ces 
jbons  Payfans.  J'aurois  paflc 
autre  après  cette  explication, 
fî  je  n'eufle  été  arrêté  par  les 
exclamations    d'une    vieille 
femme  qui  fortoif  du  cabaret 
en  joignant  les  mains ,  6c  en 
criant  que  c'étoit  une  choie 
Ibarbare ,  une  chofe  qui  fai*' 
jûoit  horreur   &  cdmpaffion. 
Pe  quoi  s'agit-il  donc  ,  lui 
^is-je  i  Ah^  Monfieur,  entrez^ 
irépoxidit-elle,&  voyez  fi  c* 
^i^apl^  p'.eA  pas  capabljp  d| 


ÙV   \f  A  REQUIS    0*"^*^    jf 

fendre  le  cœur  ?  La  curiofité 
^mé  fit  descendre  de  mon  che- 
val que  je  laiflai  à  man  valet, 
&  étant  entre  avec  peirte  etv 
perçant  la  foule  ,je  vis  en  effet 
quelque  cbofe    d'aflez  tou-* 
charK.  Parmi  les  dou^e  filles 
.qui  ctoicnt  enchaînées  ^  fix  i 
fix  par  le  milieu  du  corps,  il  y 
en  avoit  une  dont  Tair  &  lai 
figure  étoient  fi  peu  confort 
mes  à  fa  condition ,  qu^en 
tout  autre  état  je  Teuffe  prife 
-pour  une  Princeffe.  Sa  trifteC** 
ie^&  la  faletc  de  fo'n  Itnge  Se 
de  fes  habits  l'enlaidiffoiènt 
fi  peu,  que  fa  vue  m'infpîta  duf 
.fefped  &  de  la  pitié.  Elle  tâ-^ 
jchoit  néanmaîns  die  fe  tour- 
ner autant  que  fa  chaîne  pou«r 
voit  le  permettre ,  pour  déro* 
.ber  fon  vifage  au)c  yeux  de^ 
fpedateurs.   L'eflFort    qujeHer 
fitffoit  pour^fe  cacher  étoic 
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il  n^iturel, qu il  pâroiflbk  vé^ 
nîr  d'un  fentiment  d€  doa-<r 
ceur  6c  de  modeili^*  Comme 
les  fîx  gardes  qui  accompa* 
gnoient  cette  malheureufe 
bande  étoient  aulfi  dans  la 
chambre ,  je  pris  le  Chef  en 
particulier  ,  &  >e  lui  deman« 
dai  quelques  lumières  fur  le 
iort  de  cette  belle  fîlie.  Il  ne 
put  m'en  donner  que  de  fort 
générales.  Nous  l^avons  tirée 
de  THôpital  i  me  dit-il  >  pat 
ordre  de  Monfîeur  le  Lieut6«r 
nant  de  Police.  Il  n'y  a  pas 
d'apparence  qtf  elle  y  eût  été 
renfermée  pour  fes?  bonnes 
avions.  Je  Taî  interrogée  pla- 
ceurs fois  fur  la  route  ,  elle 
s'obftine  à  ne  me  rien  répoiï- 
dre.  Mais  quoique  je  n'aye 
point  re^u  ordre  de  la  mena* 
ger  plus  que  les  autres,  je  ne 
lailTe^  pas  d'avoir   quelques 


égards  poGP  ëile  ^  parce  qxfû 
Une  fcmble  cp'élle  vaut  un  pea^ 
mieux  que  feâ  compagnes. 
Voila  un  ^ne  Itomine,  ajoÔ^ 
ta  Tarche^,  qui  pouifroit  vous 
jnftruire  mieujc  qutf  mot  fur 
fbn  fujct.  Il  Ta  fuivie  depuis 
Paris  faivs  ceSer  prefque  uit 
moment  de  pleurer.  Il  faut 
^ue  ce  foit  foïi  frète  ou  fort 
amant.  Je  me  tournaî  vers  le! 
eoin  de  la  chambre  ,  où  ce' 
^une  homnie  étoit  aflis.  II 
paroifloit  être  dans  une  rêve- 
rie profonde.  Je  n*ai  jamais 
irû  de  plus  vive  image  de  la 
douleur.  Il  étoit  mis  fort  fîm. 
f>Iement:  f  mais  on  diftingue 
Au  premier  coup  d'oeil  une 
perfonne  qui  a  de  fa  naiflan^ 
ce  &  de  réducat ion.  Je  m'ap- 
prochai de  lui.  Il  fe  leva ,  Se  je 
découvris  dans  fes  yeux,  dans 
h  figure  /  Se   dans  tous  fes 
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mouvemens  j  un  air  fi  fin  &  & 
noble ,  que)e  me  fentis  porté 
fiarurellement  à  lui  vouloir 
du  bien.  Que  je  ne  vous  trou*^ 
ble  point ,  lui  dis-je ,  en  m'af- 
feyant  auprès  de  lui.  Voulez- 
vous  bien  fatisfaire  la  curiofî- 
té  que  j'ai  de  connoître  cette 
belle perfonne, qui  ncmepa- 
roît  point  faite  pour  le  trifte 
état  où  je  la  vois  ?  11  me  ré- 
pondit honnêtement  qu'il  ne 
pouvoir  m'apprendre  qui  elle 
étoit  fans  fe  ftire  connoître 
lui-même  ,  &  qu'il  avoit  de 
fortes  raifons  pour  fouhaitjet 
de  demeurer  inconnu.  Je  puis 
vous  dire  néanmoins ,  ce  que 
ces  miferables^  n'ignorent 
point ,  continua-t-il  en  mon- 
trant les  Archers ,  c'eftqueje 
l'aime  avec  une  paffion  fi  vio- 
lente j  qu'elle  me  rend  le  plus 
infortuné  de  tous  les  hommes* 
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6  Ù   M  A  R  QU  F  à   ri  B*^^.  ^' 

Jf'aî  tout  employé  3  Paris  pom? 

^ebtenir  fa  li&erté.  Le?  foiiicî- 

tations  ,  l'adrefle  5c  \A  forçfe 

rn*ont  été  inutiles  5  j*ai  pris  le 

parti  de^  la  fuivre  ,  dut-eHe' 

aller  au  bout  du  monde.  Je' 

fn'embarquerai  avec  elle.  Je* 

pafferai  en  Amérique  v  mai^ 

ce  qui'  eftdela  dernière  inhu*-^ 

■manité ,  c^'eft  que  ee^  lâches» 

-<:oquins  ,  ajoutât  il ,  cnpar- 

"lant  des  Archers' ,  ne  veulent' 

•plus  me  permettre  d*âprocher 

'^'eile.  Moti  deflferti  éto'it  de 

*Î€S  attaquer  à  force  ouverte  à^ 

quelqtiçs  lieues  de  Paris ,  je" 

n/étois  affbeié  quatre  hxyrxL^ 

mesquim'avoient  promis  leur 

Recours  pour  une  fottime  cotl- 

fidérable.  Les  traîtres  m'orrt- 

ïaifle  fetjl  aux  nïains  ,  &  fo 

font  ehfuis  avec  mort  argent. 

X'impoflibilité  de  réuflîr  pat^' 

fo  force  m'a  fait  mettre  ks^ 


^•f 


xo  Mémoires 
armes  bas,  J'ai  propofé  aux 
archers  de  me  permettre  du 
moins  de  les  fuivre ,  en  leur 
offrant  de  les  recompenfer  : 
Le  defîr  du  gain  les  y  a  fait 
confentir.  Ils  ont  voulu  être 
payez  chaque  fois  qu'ils 
m'ont  accordé  la  liberté  de 
parler  à  ma  maîtreflè.  Ma 
bourfé  s'efl:  épuifiée  en  peu  de 
tems ,  &  maintenant  que  je 
fuis  fans  unfou^ilsont  labar-< 
barie  demerepoufler  bruta« 
lement ,  lorfque  je  fais  un  pas 
vers  elle.  11  n'y  a  qu'un  mo- 
ment qu'aïant  ofé  m'en  apro** 
cher  malgré  leurs  menaces  j 
ils  m'ont  allongé  deux  ou 
trois  grands  coups  du  bout 
de  leurs  fùdls.  Je  fuis  obligé 
pour  fatisfaire  leur  avarice  Se 
pour  me  mettre  en  état  de 
continuer  du  moins  la  route 
k  piedVde  vendre  Ici  un  mai)*- 


r\ 


ou  Marqvis  d-b"^*.  u 
tais  qh^val  qui  m*a  fervi  juC- 
qu'à  préleut  de  monturç. 
.  Quoiqu'il  parût  faire  ce 
f^QÎ^  aife^z  tranquitlement  « 
il  laifià  tomber  quelques  lar- 
tMi  m  le  finiCTï^nt.  Cetttf 
^vafltwe  me  parut  des  plusr 
extraofdinsûres  de  dçs  ^\ub 
touchantes/ j[e  ue  vous  preffe 
f^^  lui  dis^je^  de  itve  décou^ 
i^rie  le  fecrec  d^  vos  alS^res^ 
fSk^k  Çi  je  puis  vous  être  utile 
^  quelque  chofe  »  je  m'offre 
volontiers  à  vousr  rendre  fer^ 
♦îee,  Hçi*s  !  reprit^l .  je  ne 

i?ois  point  ie  inoindte  jour  à' 
J^e^eranee.  Il  faut  que  }e^ 
me  foiHa:ette  à  toute  là  ri< 
gueut  de  mon  fort.  Jirai  en^ 
Amérique,  J'y  ferai  du  moii)$' 
£bre  a^vçc  ce  que  j'aiuie*  J'a^ 
icrit  à  ijin  de  nies  amis  qxA^ 
me  fera  tenir  quelques  fe« 
CQUf$  ao^ Havre  de  Grâce.  Je' 
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12  Mémoires. 
lie  fuis  eiîibarafle  que  pour  tiffi 
conduire  jufques-là ,  &  pouf 
procurer  à  cette  pativre  créa-^ 
ture,  ajouta  t-il  eu  regardant 
triftement  fa  maîtreffe ,  quel- 
que foulagement  fur  la  route; 
Hé  bien  !  lui  dis-je,  je  vais  finir 
votre  embaras.  Voici  quel- 
que argent  que  je  vous  prie 
d'accepter.  Je  fuis  fâché  de  lie 
pouvoir  vous  fervir  autre- 
ment. Je  kii  donnai  quatre 
louis  d*or ,  fans  que  les  Gardes 
s'en  aperçuflentî  caf  je  jugeois 
bien  que  s'ils  lui  fçavoient 
cette  fbmhie  ,  ils  lui  veti- 
droient  plus  chèrement  leurs 
fecours.  Il  me  vint  même 
à  Tefprit  de  faire  marchés vec 
eux  pour  obtenir  au  jetine  a- 
mant  la  liberté  de  parlercontîw 
lîuellement  à  fa  maîtrefle 
jufqù  au  Havre.  Je  fis  figne  an 
Chef  de  s'aprocher,§cje  lui  en 


totr  Marquis  db***.  r^ 
Us  la  prppofîtioil.  Il  en  parùf 
honteux  malgré  Ton  efFronte^ 
rie  Ce  n'eft  pas ,  Monfieur, 
répondit-il  5  d'un  air  embars^-* 
fé ,  que  nous  refufîons^  de  le 
lailTer  parlera  cette fille^mais 
îi  voudroit  fans  cefle  être  aa- 
près  d'elle,  ceia  nous  cft  ïn^ 
commode  ;  il  ed  bien  Jufte 
quil  paye  pour  Tincommodh 
té.  Voyons  donc,  lui  dis-je,ce 
qu'il  feut  vous  donner  pour 
empêcher  de  la  fentir.  Il  eut 
Taudace  de  me  demander 
deux  louis.  Je  les  lui  donnarii 
fur  le  champ  :  mais  prenez 
garde  ,  lui  dis  je  ,  qu'il  ne 
vous  échape  quelque  fripon- 
neries car  je  vais  laifler  mon 
adréiTe  à  ce  jeune  homme, 
afin  qu'il  puifle  m'en  in« 
former  ,  &  comptez  que 
}'aurar  le  pouvoir  de  vous 
faire  pitair»  Il  m'en  coutta  ii^ 


114  UùHotKtff 
touis  d'or.  La  bonne  gracV 
6c  la  vive  reconno iflànce  aveq 
faquelle  c^  jeune  hon[vnûH8t  me( 
:i^m^f cia  4  achevèrent  de  tn^ 
perfuader  qu'il  étoit  né  qucW 
que  chofe  ^  ^  qu'il  mérîtoit; 
ma  libéralité.  Je  dis  quçlq^et 
lûots  à  fa  maîtreûe  avant  quff 
de  fortir.  Bile  m^  répoadic 
avec  une  modeftie  Ci  doucf  v^ 
fi  charmante,  que  je  ne  pua 
m' empêcher  de  faire  en  for-i 
tant  mille  réfleiiriond  fur  U' 
carad^re  inçompréheniîbler 
des  femmes. 

Etaiit  retourné  à  ma  foli^^ 
tude ,  je  ne  pus  être  informa- 
delà  fuite die  cette  avanturcg^ 
Il  fe  paiïa  environ  de\j^  aiur 
qui  me  la  firent  oublier  tout- 
à'fait ,  îufqu'à  ce  q^ie  le  ha - 
zard  me  fit  renaître  rQCça- 
fion  d'en  aprendre  à  fottd' 
toutes  les  çicçonftancçs.  Jar^ 


DU  MARÇtrrs  oé^*^.  tf 
fivois  de  Londres  à  CaUis 
avec  le  Marquis  de . ...  «  mon 
eleve.  î^ous  logeâmes^  fî  je 
me  fouvietis  bien  ,  au  Lioir 
d'or  ,  où  quelques  laifonf 
nous  obligèrent  de  pafier  1er 
jour  eotier  y  &  la  nuit  fuivan^ 
te.  En  marchant  Taprès  midi^ 
dans  les  rues  ,  je  crus  aper- 
cevoir ce  même  jeune  hommcr 
dont  j-avois  fait  la  rencontre 
à  Pafly.  Il  étoit  en  fort  mau^» 
vais  équipage  ,  &  beaucoup 
plus  pâle  que}e  ne  Tavois  vûf 
la  première  fois.  Il  portoit  fur 
le  bras  un  vieux  porte-man- 
teau I  ne  faifant  qu'arriver 
dans  la  ville.  Cependant 
comme  il  avoit  la  phifîono* 
«lie  trop  belle  &  trop  frap- 
pante pour  n'être  pas  recon- 
nu facilement/je  le  remis  auf- 
iïtôt.  Il  faut,  dis-je  ,au  Mar- 
quis^ que  Aous  aborilions  ce 


jeune  homme.  Sa  joie  fut  plu* 
vive  que  toute  expreflîonr 
lorfqu'it  m^euc  re^mis  ^  forf 
tour.  Ah  !  Mr ,  s'éctia-t-îl  enf 
me  baifant  la  main ,  je  pui^ 
donc  encore  une  fois  vous 
marquer  mon  immortelle  re- 
eornioiflaiice.  Je  lui  de'man-» 
ëai  d'où  il  venoit.  Il  me  répon-» 
dit  qu'il  arrivoit  par  mer  dt* 
Havre  de  Grâce  où  il  étoit  re- 
venu de  rAmerique  peu  au* 
paravant.  Vous  ne  me  paroi^ 
fez  pas  fort  biea  en-  argent , 
lui  dis-jc  ,  a41ez-vous-en  au 
Lion  d'Or  oif  je  fuis  logé  ,  je 
vous  rejoindrai  dans  un  mo- 
ment. J'y  retournai  en  t&et 
peu-aprcs ,  pleinr  d'impatien- 
€e  d'aprendre  le  détail  de  fotl 
infortune  &  les  circondanccs 
de  ton  voyage  d'Amérique. Je 
lui  fis  mille  carcfles ,  &  j'or- 
éonoai  dans  l'Auberge  qu  on^ 
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jne  le  laiflât  manquer  de  rteh. 
Il  tf attendit  point  queje  ïe 
preffafle  de  me  racônfer  l'hif- 
toire  de  fa  vie.  Ait ,  me  dit.il^ 
étant  dans  ma  ehambre,  vou9 
en  ufez  fi  noblement  avec  moi 
que  je  me  reprocherois  corn-- 
me  une  bafle  ingratitude  d'à*' 
voir  quelque  chofe  de  réfervé 
pour  vous.  Je  veux  votis  ap- 
prendre non  feulement  mes 
malheurs  &  mes  peines  3  mais 
encore  mcsdéfordres  &  mes 
plus  honteufes  foibletfes.  Je 
fuis  fur  qu'en  me  condamnant 
vous  ne  pourrez  pas  vous  em- 
pêcher de  me  plaindre. 

Je  dois  avertir  ici  le  Lecteur 
que  j'écrivis  fon  hiftoire  pref- 
qu'auflî-tôt  après  l'avoir  en- 
tendue, ôc  qu'on  peut  s*affurer 
par  conféquent  que  rien  n^effi 
plus  exaâ  &  plus  fidèle  que- 
cette  narration.  Je  dis  ûdklv 


lufques:  dans  la  relatiiDn  c^f 
iéflexiorys  &  ckâ  fcntiment 
qiié  le  jeane  Avatiturref  ex-* 
pritnok  de  [a  meilleure  gractf 
du  mande.  Vorci  donc  fon  ré* 
cit.  Je  n'y  mêlerai  jufqici'à  lai 
£n  rien  qui  ire  foh  de  lut. 

J avais  dix-fept  »ns,&  fz^ 

ehevois  mes  écudeâ  de  ï^hilo^- 

fophîe  à  Amiens  où  mes  pa# 

zenF  qui  font  d'une  des  meik 

leur  es  niaKons  de  P. . . .  m'a* 

voient  envoyé  Je  mehois  luitf 

Vie  fit  fage  &  è  règle* ,  quef 

Aies  maîtres  me  propofoient 

l^our  ^exempte  du^  Collège. 

Ce  nVft  pas  que  je  fiffe  de$^ 

efforts  extraordinaires  pour 

métitet  cette  qualité  ;  maisr 

jTai  l'hunieuc  natureilementf 

douce  &  tranquille  ;  ;e  m'ap-; 

pliquoi^àfétud^  par  inclina*^ 

fion,  &  Tonf  me  comptoit  pour 

des  vertus  ce  qui  n'étoic  cpa'-' 
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lainc  exemption  ckj  vices  gtoè 
-fieifs.-  Ma  naiflarrce,  le  fueeè* 
de  mes  études  ^^  &  cjuelques^ 
bonnes  qualités^  nfttu relief 
m-avoieM  fak  Connoître  & 
eftitiier  de  tous  les  honnêtes 
gcn*  de  la  Ville.  Je  me  tirâî 
de  mes  exercices  publics  avec? 
une  approbation  fi  générale  « 
-que  Monfieur  FEvêque  qui  y 
afliftok  me  propofa  d'entrer 
dans  rétat  Ëcclefiaftîque  »  oit 
^  ne  manquerois  pas ,  difoit-r 
Ht ,  de  itî'attirer  plus  de  di(-^ 
tînÔion  que  dans  VOtdre  de 
Malth«  5  auquel  mes  parens^^ 
tne  deftînoient.  Ils  me  fai-^ 
fuient  déjà  porter  la  croÎ3^ 
avec  le  nom  de  Chevalier  des^ 
Grieux.  Les  vacances  arri-^ 
vaht,  je  me  préparois  à  re- 
tourner chez  mon  pcre ,  qui 
m- avoir  promis  dem'envoyer 
bfeft.tôtà  l'Académie,  Touç 


.!? 
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àa  Ai  E  M  a  f  R  r  # 
•mort  regret  en  quittant  È-f 
miens,  étoitd'ylaiflier  unanrf 
avec  lequel  j'avois  toujours 
été  ten^ren^eiTt  uni.  Il  étoit 
de  quelques  années  plus  zgé 
que  moi.  Nous  avions  été  éle^^ 
vésenfemble  î  oraîs  le  bien  de 
fa  maifon  étant  des  plus  mé- 
diocres y  U  étoit  oblige  de' 
prendre  Tétat  Ecctelïaftiquej^ 
&  demeuroit  àr  Amiens  après 
moi,  pour  y  faire  les  émdeff 
qui  conviennent  à  cette  pro- 
feffion.  11  avoir  nville  bondes 
qualitcz.  Vous  le  eônnoîtrez 
par  les  meilleures  dans  1^ 
fuite  de  mon  hiftoire ,  &  fur 
fout  par  un  zèle  &  une  généra^ 
fité  en  amitié  qtii  fiirpaflent 
les  exemples  les  plus  célèbres 
de  1  antiquité.^  Si  j'eufle  alors 
fiiivi  fes  confeifs ,  j'aurois^u^ 
jours  été  fagc  &  heureux;  (ï 
^a^voi^  du  moins  profité  dp  ièi^ 


^£>u  Marquis  db^^,  fti 
Ifecours  dans  le  précipice  o^ 
mes  paflîom  nfont  entraîné^ 
j  aurois  fauve  quelque  chofe 
du  naufrage  de  ma  fortune 
,&  de  ma  réputation  :  mais  H 
n'a  point  recueilli  d'autre 
fruit  de  fes  foins  que  le  cha- 
grin de  les  voir  inutiles  j  & 
quelquefois  durement  re- 
Compenfez  par  un  ingrat  qui 
s'en  offençoir ,  &  qui  les  trai- 
toit  d'importunitez. 

J'avois  marque  le  téms  de 
mon  départ  d* Amiens.  Hélas 4 
quene  lemarquois-je  un  jour 
plutôt  !  J'aurois  porté  chez 
mon  père  toute  mon  innocen- 
ce. îLa  veiHe  même  de  celui 
que  je  penfois  quitter  cette 
viHe  ,  étant  à  me  promener 
ûvec  mon  ami ,  qui  s'apellait 
Tiberge,  nous  vînies  arriver 
îe  Coche  d*Arras,  &  nous  le 
jCujivimes  par  jpuriQHté  ju.fqu^ 


^|t  Msmjoirss 
l'^uhe^e  où  ces  voituriss  dçf* 
jcen4ent.  ^ous  n'ayjans  poinc 
4'autr€  deâein  que  de  f<çavoir 
4e  quelles  perlbimes  il  éroit 
i*emplj.  Il  en  Cottit  quelques 
^emme^qui  fececlrerentauffi-^ 
tôt  y  il  n'eiï  refta  qu'uae  fort 
jeune  j  qw  s'arrêta  feule  dans 
la  cour  t  P^^danr  qu'un  honi- 
me  :d'(Un  âge  avancé,  qui  pa«- 
tpiflbit  lui  fervir  de  conduc* 
iCeur,  s'empceâbît  pour  fairfi 
tirer  Ton  iquipage  des  pa^ 
mets^  £lle  éroit  fi  charman* 
te,  que  mpi ,  qui  n'avois  jai- 
laaîs  pênfé  à  la  dijSerence  des 
/exes  >  Se  à  qui  il  n'étoit  peut^ 
^tre  jamais  arrivé  de  regarr 
49£  une  fille  pendant  une 
minutée  s  moi ,  dis  je ,  dont 
tout  le  monde  admiroit  1^ 
fagefle  &  la  retenue  ^  je  me 
^rowrjai  en^ammé  tout  d^un 


I0  folie.  J'avois  k  défaut  na^r 

turel  d  êcru:  exce0ivemcnt  tir 

mide  ôc  facileii  dâconcjcrter  1 

imis  loin  d'être  arrêté  alora 

par  cettie  foit)Le(re  3  j€  m'avaib» 

<^l  y^rs  la  .maître{&  4c  moo 

caun  ^oiqu'elle  fat  encore 

Aiouis  âgée  ^uc  moi  »  elle  te^ 

,^ut  le  compliixiem  honoête 

que  je  lui  fis  fans  paroîtjcqpta* 

l»rraffëe.  Je  lui  demaadai  ce 

jqui  ramenoit  à  Amieajs^  Sa  Ç\ 

iâil  y  avp Jt  quel(|ues  perfon- 

jies  de  xroflnojflance.  £l|e  me 

répondit  ingéni^ment  qu'elle 

y.  ctoît  envoyée  par  (esparenf 

pour  être  Relisieu&X'amoui^ 

toc  rendoit  dept  fî  éclairé  de» 

puis  un  moment  i^'il  étoîl: 

$laas  modfi  cagm ,  que  je  oegatr 

4ai  cedeiTeincomme  un  coup 

mortel  pour,  ines  défîtes.  JelU^ 

parlai  d'une  manière  qui  lui 

fie    cpmprendre  mes    feottf 

^ens^  cdxéllp  ftpjit  bien  plu^ 
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g^^  Mémoires 
expérimentée  que  moi  5  €*6^ 
foit  malgré  elle  qu'on  Tenr 
Yoyoit  au  Couyeni,  &  pour 
arrêter  fans  doute  £6n  peor 
chant  au  plaifir  ,  qui  3'étoit 
déjà  déclaré  ,  &  ^"ia  caufé 
-dans  la  fuite  tx)us  fcs  malheurs 
&  Jes  miens.  Je  combatis  la 
cruelle  intention  xle  fes  pa- 
renu  par  toutes  les  raifons 
que  mon  amour  naiflant  Se 
mon  éloquence  fcolaftique 
purent  me  CuggcKt.  Elle  t^« 
feâa  ni  ligueur,  ni  dédain^ 
Elle  me  dit  après  un  momeiu; 
de  (îlence  ,  qu'elle  ne  pré- 
voyoit  que  trop  qu'elle  alloij: 
être  matheuréufej  nvais  que 
c'ctoit  aparament  la  volonté 
du  Ciel,  puifquil  ne  lui  laif- 
fbit  nul  moyen  xie  l'éviter.  La 
douceur  de  fcs  regards ,  un 
air  charmant  de  triftefle  eiji 
prononçant  ces  paroles,  ou 
'   ',      .  •         plutôt 


f)v  Marquis  î)i***.2f 
|)Iûtôt  rafcendant  de  ma  deC- 
tinée  qui  m'entraînoit  à  ma 
^erte ,  ne  me  permirent  pas 
^e  balancer  un  moment  fur 
j3ia  r^ppnfe.  Je  Taflurai  que  fi 
elle  vouloit  faire  quelque  fond 
iur  mon  honneur  .&  fur  ma 
f  endrefle  infinie  qu'elle  m'a- 
voit  déjà  inQ^irée ,  Remployé- 
rQJS  m^  vie  pour  h  délivrer 
4e  la  tyrannie  de  fes  parens,  & 
pour  la  rendre  heureufe.  Je 
ine  fuis  étonné  mille  fois ,  en 
y  réfléchiflant  depuis  >  d'où 
mé  venoit  alors  tant  de  har. 
diefle  &  de  facilité  à  m'expri- 
mçr  ;  mais  ce  ne  fgïoit  pas 
une  Divinité  que  Tamour ,  s*il 
n^étoit  accoutumé  à  opérer 
des  prodiges.  JVjoutai  mille 
^hofes  pceflantes.  Ma  belle 
inconnue  f^avoit  bien  qu'on 
ii'eft  point  trompeur  à  mon 
Ige  ;  çU.e  jxie  confelTa  que  fi 

B 


^6  Mémoires 

je  voyois  quelque  jour  à  la 
•pouvoir  mettre  en  liberté,  el- 
Je  croirok  m'être  redevable 
àc  quelque  chofe  de  plus  cher 
que  la  vie.  Je  lui  icpetaî  que 
j'étois  prêt  à  tout  entrepren- 
dre ^  mais  n'ayant  point  afle? 
d'expérience  pour  imaginer 
tout  4'un  coup  les  moyens  de 
la  fer vir ,  je  m'en  tenois  à  cet- 
te aflurance  générale  qui  ne 
pouyoit  être  d'un  grand  fer 
^ours  pour  elle.  Son  vieil  Ar^ 
gus  étant  revenu  pendant  ce 
cems-Ià  nous  rejoindre ,  meç 
efpérances  alloîent  échouer  ^ 
fi  elle  n*eût  en  affez  d'efprîjC 
pour  fupléer  à  la  ftérilité  dii 
mien.  Je  fus  furpris  à  Tarivée 
de  fon  çonduâeur  qu'elle  mV 
pella  (on  coufin ,  &  que  fanS 
paroîrre  déconcertée  le  moins 
.4a  monde,  elle  me  dit- que 

puifau'ellç  çtoit  aflez  Ij^eur 


# 
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reufe  pour  me  rencontrer  à 
Amiens  ,   elle  remettoit   au 
lendemain  fon  entrée  dans  lé 
Couvent ,  afin  de  fe  procurer 
le  plaiiir  de  fouperavec  moi. 
J'entrai  fort  bien  dans  !e  fens 
de  cette  rufe  :  je  lui  propofai 
de  fe  loger  4ians  un  cabaret  « 
idont  Thôte  qui  s'étbit  établi  à 
Amiens ,  après  avoir  été  long» 
iems  Cocher  de  mon  père , 
^toit  dévoue  entièrement  i 
mei5  ordres.  Je  Ty  conduifis 
moi-même  ,  tandis  que  le 
vieux  Conduâeur  paroifloit 
iun  peu  murmurer  ,  &  que 
mon  ami  Tiberge  ,  qui  ne 
comprenait  rien  à  cette  fce- 
ne ,  me  fuivoit  fans  prononcer 
xme  parole.  11  n'avoir  point 
entendu  notre  entretien,  s*é- 
tant  promené  dans  la  cour^ 
pendant  que  je  parlois  d'à* 
mour  à  nu  belle  Maîtrefle 
^  ht 


•' 


4-3  Mémoires 
.^pmaïc  je  redou  tois  fa  fageffè 
je  me  défis  de  lui  fous  prétex- 
te d'une  commifTion^dontje 
Je  priai  de  fe  charger  5  de  for- 
%Q  qu'étant  arrivé  à  TAuberr 
ge ,  j'jeus  le  plaifir  d'entrete- 
jiir  feul  dans  une  chambre  iai 
fouveraine  de  mon  coeur.  Je 
reconnus  bien-tôt  que  j'étois 
moin$  enfant  que  je  ne  cro  y  ois 
l'être.  Mon  coeur  s'ouvrit  à 
^lille  fentimens  de  plaifirs , 
dot\t  je  n  avois  jamais  eu  Ti- 
^ëe.  y  ne  douce  chaleur  fe 
répandit  dans  toutes  mes  vei- 
nes ,  j'étois  dans  une  efpecc 
/de  tranfport  qui  m'ôta  pout 
quelque  rems  ]a  liberté  de  la 
yoîx ,  ^  qui  ne  s'exprimoit 
que  par  [me^  yeux.  M^^^.  Ma- 
pon  Lefcaut,  c'eft  ainfî  qu'elle 
me  dit  qu'on  là  nommoit,  pa- 
yut  fort  iatisfaite  de  cet-eflfet 
^efçs  charmes  5  J£  crus  apé^:; 


ou  Marquis  ôe***  if 
cevôir  qu'elle  n'étoit  pas 
.  nioins  émue  que  moi.  Elle  me 
confefla  qu'elle  md  trouvok 
aimable ,  &  qu'elle  feroit  ravie 
de  m'avoir  obligation  de  fa  li- 
berté. Elle  voulut  fçavoiï  qui 
yétois,  &  cette  çonaoiflance 
augmenta  fon  affeâiion ,  par^ 
,ce  que  n'étant  point  de  qua- 
lité^ quoiqire  d'aflez  bonne 
jiaiflance  «  eHe  fe  trouva  fla-^ 
^ée  d'avoir  fait  la  conquête 
.d'un  amant  tel  que  moi.  Nous 
BOUS  entretînmes  des  moyens 
d*être  l'un  à  l'autre.  Après 
quantité  de  réflexions  nous  ne  i 
trouvâmes  point  d'autre  voyef 
que  celle  de  la  fuite.  Il  falloit 
tromper  la  vigilance  du  Con* 
dudeur  qui  étoit  un  homme  à 
ménager ,  quoiqu'il  ne  fût  qu'- 
un domeftique.Nous  réglâmes 
que  jeferois  préparer  pendant 
la  nuit  une  chaife  de  pofte ,  &: 
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que  je  viendrois  de  grand  ma- 
tin à  r Auberge,  avant  qu'il 
fût  éveillé?  que  nous  nous  dé-r 
loberions  iecretement^  &  que 
nous  irions  droit  à  Paris, oà 
nous  nous  ferions  marier  eit 
arrivant.  J'avois  environ  cin-* 
quante  écus  qui  étoient  le 
fruit  de  mes  petites  épargnes  i 
elle  en  avoit  à  peu  près  le  dou- 
ble. Nous  nous  imaginâmes 
comme  des  enfans  fans  expé-^ 
lience  que  cette  fomme  ne  fi- 
niroit  jamais.  Se  nousnecompw 
tâmes  pas  moins  fur  le  fuccès 
de  nos  autres  arrangemens* 

Apres  avoit  foupéavèc  plus 
de  fatisfaâioiî  que  je  n'en  ai 
jamais  reflenti ,  je  me  retirai 
pour  exécuter  notre  projet* 
Cela  me  fut  d'autant  plus  fa- 
cile, qu'ayant  eu  deffein  de 
retourner  le  lendemain  chez: 
mon  père ,  mon  petit  équipa-: 


DU  MARQÛI&Éte^^*.    |r 

gc  était  déjà  préparé.  Je  n*eus 
^Qfic  nulle  peine  à  faire  trai>& 
|)ortermamalê^  âcà  faire  te^ 
i^ir  une  cKaite  prête  potu?  cin<| 
heures  du  matin  >  qui  étoit  le 
tcrm  où:  les  portes  de  la  Vill^ 
dévoient  être  ouvertes  y  tmis 
ie  trouvai  un  obftacle  dont  >e 
'2>e  me  déâois  point ,  &  qui 
faillit  à  rompre  entièrement 
mon  defiein., 

:  Tiberge ,  quoiqtfâge  feule-' 
ment  de  trois  ans  plus  que 
ttloi,  étoit:  un  garçon  d'un  fang 
inûr,&  d'une  conduite  foi«t 
ïegfce:H  n:Tk'aimoit  avecund 
tendrefie  extraordinake.  La 
YÛë  d'une  aufli  ;oUe  fille  que 
MadembifeHe'  Manon  ,  mon 
emprelTement  à  b  conduire, 
&  le  foin  que  f'a  vois  eu  de  me 
défaire  de  lui  en  l'éloignant , 
Jui  firent  naître  quelques^ 
ibupçons  de  mon  amour.  U 
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n'avoit  ofé  revenir  à  l'Auberge 
où  il  m'avoit  laiffé ,  de  peut 
dem'oflfenfer  par  fon  retour  j 
xn^is  il  étoit  allé  m'attendre  à 
mon  logis ,  où  je  le  trouvai  en 
arrivant ,  quoiqu'il  fat   neuf 
heures  du  foir.  Sa  préfence  me 
chagrina  :  il  s'apperçut  facile- 
ment de  la  contrainte  où  elle 
me  mettoit.  Je  fuis  fur  ,  me 
dit. il ,  fans  déguifement ,  que 
vous  méditez  quelque  deffein; 
que  vous  me  voulez  cacher; 
je  le  vois  à  votre  air.  Je  lui  ré- 
pondis aiïez  brufquement  que 
je  n'étois  pas  obligé  à  lui  ren- 
dre compte  de  tous  mes  def- 
feins.  Non,  reprit-il.mais  vous 
m'avez  toujours  traité  en  ami, 
&  cette  qualité  fupofë  un  peu 
de  confiance ,  &  d  ouverture. 
Il  me  prefla  fi  fort  &  fi  long- 
tems  de  lui  découvrir  mon  fe-» 
çret ,  que  n'ayant  jamais  eu 


> 


6ù  Marquis  dé***,  5^ 
de  réferve  avec  lui ,  je  luî  fis 
l'entière    confidence  de  ma 
pafllon.  Il  la  reçut  avec  une 
aparencede  mécontentement 
jqui  me  fit  frémir  :  je  me  re^ 
pentis  fur-tout  de  l'indifcré- 
Hon  avec  laquelle  je  lui-  avois 
découvert  le  deflein  de  ma  fuî- 
te  :  il  me  dit  qu'il  étoit  trop 
parfaitement  mon  ami ,  pour 
«e  pas  s'y  ôppofcr  de  tout  fon 
pouvoir  j  qu'il  voiiloit  me  re- 
préfenter  d'abord  tout  ce  qu'H 
-croyoit  capable  de  m'en  dé- 
tourner ,  mais  que  fi  je  ne  re- 
nonçois  pas  enfuite  à-cefte  mi- 
ferable  réfolution ,  il  averti. 
^oit  des  perfonnes  qui  pour- 
jcoient  l'arrêter  à  coup  fur.  H 
me  tînt  là-deflus  uo  difcoursfé- 
rieuxqui'duraplus  d'un  quart 
d'heure ,  &  il  finit  cn^  tenou- 
vellant  la  menace  qu'il  m'a-; 
voit  faite  de  me  dénoncer  ,- fi* 
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je  ne  lui  donnois  ma  parole  de 
me  conduireiavec  plus  de  fa- 
geflfe  &  de  raifon.  J'étois  au 
défefpoir  de  m'être  trahi  fi  mal 
à  propos.  Cependant  l'amour 
m'ayant  ouvert  extrêmement  * 
Tefprit  depuis  deux  ou  trois 
heures  ,  je  fis  attention  que 
je  ne  lui  avois  pas  découvert 
que  mon  deflein  devoir  s'exé- 
cuter le  lendemain,  &  je  réfo- 
lus  de  le  tromper  à  la  favput 
d'une  équivoque.  Tiberge , 
lui  dis-je ,  j'ai  crû  jùfqu'à  pré- 
fent  que  vous  étiez  mon  ami,  • 
&  j'ai  voulu  vous  éprouver 
par  cette  confidence.  Il  eft 
vrai  que  j'aime,  je  ne  vous  ai 
pas  trompé ,  mais  pour  ce  qui 
regarde  ma  fuite  ,  ce  n'eft 
point  une  eritrepriie  à  former 
au  hazard.  Venez  me  prendre 
demain  à  neuf  heures,  je  vous 
ferai  voir,  s'il  fe  peut,  ma  mai* 


-freflfe,  &  vous  jugerez  fi  élit 
mérite  que  je  faile  cette  dé- 
marche^pour  elle.  Il  me  laifla 
feul  après  miHe  proteftations 
^'amitié,  j'employai  la  jluît 
à  m-èitre  ordre  à  mes  af* 
•faites  ,  &  m*étant  rendu 
à  FAuberge  de  Madcmoi- 
felle  Manon,  vers  la  pointe  du 
jour  ,  fe  la  trouvai  qui  m'ar- 
t'endoif.  Elle  étoit  à  fa  fenê- 
tre ,  qui  donnoft  fur  la  rue  y 
cte  forte  que  m^ayanf  apperçuy 
elle  vinrm'ouvrir  eUe-m£me, 
'Nous  fortîmcs  fans  btuit.  EUer 
n'avoifpoirç  d'autre  c(juipa- 
ge  à  emporter  que  fon  linge?^ 
dont  je  me  chargeai  même> 
Ira  chaife  étoit  en  état  de  par- 
tir 5  nous  nous  éloignâmes 
auflî  tôt  de  la  vi41e.  Jerapor- 
terai  dans  la  fuite  quelle  fut 
la  conduite  de  Tiberge ,  lorf- 
^u'il  s'apperçut  que  je  Tavoi^ 
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trompé  5  fon  zélé  n'en  devînt 
pas  moins  ardent. Vous  verrez 
à  quel  excès  il  le  poufla  ^  Se 
combien  je  devrois  verfer  de 
larmes ,  en  fongeant  quelle 
en  a  été  la  récompenfe. 

Nous  nous  hâtâmes  tplle- 
-  ment  d'avancer ,  que  nous  ac- 
rivâmes  à  Saint  Denis  avant  la 
nuit.  J'a vois  couru  à  cheval 
à  côté  de  la  chaife  ^  ce  qui  ne 
nous  avoit  guéres  permis  de 
nous  entretenir  qu'en  chan* 
géant  de  chevaux  5  maïs  lorf- 
que  nous  nous  vîmes  fi  proche 
de  Paris  ,  c'eft-à-dire  ,  pres- 
que en  fureté  ,  nous  primes 
le  tems  de  nous  rafraîchir  ^ 
n'ayant   rien    mangé  depuis 
notre  départ  d'Amiens.  Quel* 
que  pàffionné   que  je  fuflfe 
pour  Manon  ,  elle  fçut  me 
perfuader  qu'elle    ne  Tétoit 
pas  moins  pour  moi»  Nous 


étions  0  peu  réfervez  dans.nos 
carefles  ,  que  nous  n'avions 
pas  la  patience  d'attendre 
que  nous  fu  (lions  feuls.  No$ 
Hôtes  &  nos  Poftillons  nous 
regardoient  avec  admiration , 
&  je  remarquois  qu'ils  étoient 
furpris  de  voir  deux  enfansdc 
notre  âge  ,  qui  paroifloient 
s'aimer  jufqu'à  la  fureur.  Nés 
projets  de  mariage  furent  ou- 
bliez à  S.  Denis  ,  nous  frau«- 
dames  les  droits  de  l'Eglife , 
&  nous  nous  trouvâmes  c- 
poux  fans  y  avoir  fait  réfle- 
xion. Il  èûfûr  que  du  naturel 
tendre  &  confiant  dont  je  fuis, 
j'^tois  heureux  pour  toute  ma 
yie ,  fi  Manon  m'eût  été  fîdé* 
le.  Plus  je  la  connoiffois.plus 
jedécouvrois  en  elle  de  nou- 
velles qualitcz  aimables.  Son 
efprit ,  (on  coeur ,  fa  douceur, 
&  fa  beauté  formoient  une 


ehaîoe  (i  forte  &  iî  charmant- 
te ,  que  fzvois  mis  tout  mon^ 
bonheur  à  n'  en  fortir  jamais. 
PTerriblc  changement  !  Ce 
qui  fait  mibn  défefpoir  auroit 
pu  faire  ma  félicité.  Je  me 
trouve  le  plus  malheureux  de 
tous  les  hommes  par  cette  mê- 
me confiance  dont  je  devôîs^ 
attendre  le  plus  doux  de  tous 
les  forts,  &  les  plus  parfaite^^ 
récompenfes  de  Tamour. 

Nous  priiTies  un  apparteK 
ment  meublé  à  Pari^.  Ce  fut 
dans  la  rue  V. . . .  &^our  mon 
malheur  auprès  de  la  maifoii^ 
de  M.  de  B . . .  le  célèbre  Fef- 
raier  général . . .  Troi3  femai- 
nes  fe  paflferent ,  pendant  lef- 
quelles  >'avois  été  fi  occupé  de 
ma  paflîon  ,  que  j'avpis  peit 
fongé  à  ma  famille ,  Scfau  chji* 
grin  que  mon  père  avoit  dû- 
telTentir  de  mon  abjTence.  Ce- 


fer  Marquis  DE^***5f<^ 
pendant  comme  la  bouche 
n'avoit  nulle  part  à  ma  con- 
duite ,  &  que  Manon  fe  corn- 
portoit  auflfi  avec  beaucoup^ 
de  retenue ,  la  tranquHlité  otr 
nous  vivions  (ervit  à  me  faire 
rappeller  peu-à-peu  Wdée  de 
mon  devoir.  Je  réfolus  de  me 
reconcilier ,  s'fl  étoit  poflî-^ 
ble  avec  mon  père.  Ma  maî- 
trefle  croit  fi  aimable  que 
je  ne  doutai  point  .qu'elle 
ne  pût  lui  plaire,  fi  je  trou- 
voîs  moyen  de  lui  faire  con- 
noître  fa  fageffe ,  &  fon  méri- 
te :  en  on  mot ,  je  me  flattai 
d'obtenir  de  lui  là  liberté  de 
répoufej,  ayant  été  défabufé 
de  Tefperance  de  le  pouvoir 
fans  fon  confentement.  Je 
communiquai  ce  projet  à  Ma- 
non ,  &  je  lui  fis  entendre 
qu'outre  les  motifs  do-  Ta- 
mour  &  du  devoir ,  celui  de 
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la  néceflké  poûvoit  y  cntret^ 
auffî  pour  quelque  chofccar 
Âos  fonds  étoient  extrêale* 
ment  altérez  y  &  >e  commen- 
çpis  à  revenir  de  Topinion 
qu*ils    étoient    inépuifable^* 
Manon  teçut  froidement  cet- 
t^propofîtion.  Cependant  le« 
difficultez-qu'elle  y  opofa  no- 
tant prifes  qpedefa-tendreflre 
même  ,  &    db  la  crainte  de 
me  perdre ,  fî  njion  père  n'en- 
froit  point  dans  notre  defleinj 
après  avoir  connu  le  lieu  da 
notre  retraites  je  n'^eus  pas  le 
moindre    foupçon    du  coup 
cruel  qu'on  fe  préparoit  à  me 
porter,  A  Tobjeâion  de  la  né- 
ceflîté  ,  elle    répondit   qa'il 
BOUS  teftoit  encore  de  quoi  vî* 
vrc  quelques    femaines  >   & 
qu'elle  trouveroit  après  cela 
'  des  reflburces  dans  L'affedion 
de  quelques  parens  à  qui  elle 


bu  Marquis  dé^^^.  4! 
écriroit    eh    Provirtce.   Elle* 
adoucit  Ton  refus  par  des  ca-^ 
teffes  fi  tendres  &  fi  paffion-' 
nées  ,  que  moi  qui  ne  viVois 
qiue  dans  elle  ,  &  qtii  n'avois 
pals  la  moindre  défiance  dô 
fon  cœur ,  j'applaudis  à  toutes 
fes  réponfes  &  à  toutes  fcs  ré*- 
folmions.  Je  lui  avois  laiflc  la 
difpoCtion  de  notre  bourfe, 
&  le  foin  de  payer  notre  dé- 
penfe  ordinaire.  Je  m'aperçus 
peu  après  que  notre  table  é- 
toit  mieux  fervie ,  &  qu'elle 
s'étoit  donné  quelques  ajufte- 
mens  d'un  prix  confidérable. 
Comme  je  n'ignorois  pas  qu'il 
devoit  nous  refter  à  peine  dou- 
ze ou  quinze  piftoles,  je  lui 
marquai  mon  étonnement  dfc 
cette  augmentation  aparente 
de  notre  opulence.  Elle  me 
pria  en  riant  d'être  (ans  em- 
paras. Ne  vous  ai-je  pas  pro^ 
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mis  j  me  dit^elle»  que  je  trûit* 
verais  des  rcffourccs  :  >e  Taî- 
mois  avec  ti op  de  ficnplicité 
pout  m'allarnier  facHement« 
Un  jour  que  i'étois  forti  l'a* 
près  midi  s  &  que  je  Tavois^ 
avertie  que  jt  ierois  dehors* 
plus  long- terni  qu'à  l'ordi- 
naire j  je  fus  étonné  qu'à^ 
mon  jjeftourj  on  me  fit  attend, 
dredeuxou  trois  minutes  à  la: 
porte.  Nous  n'étions  fcrvis* 
que  par  une  petite  fille  qui 
ét.oit  à  peu-près  de  notre  âge. 
Etant  venue  nVouvrir ,  je  lui 
demandai  pourquoi  elle  avoi: 
tardé  fi  long-tems  i  Elle  me 
répondit  d'un  aif  embaraffé^' 
qu'elle  ne  m^avoit  point  en- 
tendu fraper.  Je  n'avoisfrape 
qu'une  fois  ;  je  lui  dis  :  mais 
lî  vous  ne  m'avez  pas  entendu,- 
pourquoi  êtes  vous  donc  ve-* 
nue  m'ouvrir  >  Cette  qjucftio^ 
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fa  déconcerta  tellement ,  quer 

n'ayjint  poiiit  aflez  de  prcfcn- 
ce  d'efprif  pour  y  répondre^ 
elle  (e  mit  à  pleurer ,  en  m*af- 
furant  que  ce  n'étoit  point  (à? 
faute  3  &  que  Madame  lui  a-*^ 
Voit  défendu  d'ouvrir  la  por- 
té jufqu*àfce  qu€  Mr  de  B , . . 
fut  forti  par  Tautre  efcaliêif 
qui  répondoit  au  cabinet.  Je 
demeurai  fi  confus  que  je 
fi'eùs,  point  la  force- d'entrée 
dans  Tapartement,  je  pris  te 
parti  de  defcendre  fous  pré- 
texte d  une  affaire ,  &  j'ordon* 
nai  à  cet  enfant  de  dire  à  fà 
maîtrefle  que  je  retourneroîs 
dans  le  moment,  &  dene'pas 
faire  connoîtrc  qu'elle  m'eût 
parlé  de  Mr  de  B  .  • . 

Ma  Gonflernation  fut  fi 
grande ,  que  je  verfois^es  lar- 
mes endefcendant  l'efcalier, 
fans  fçavoir  encore  de  quel^ 


.1       p 

44  Mémoire* 
fentirnent  elles  partoient.pert-»" 
trai  dans  le  prgmier  CaÇéî  5d 
m'y  étant  aflfis  auprès  d'une* 
table  y  Vapuyai  la  tète  fur  mes 
deux  mains ,  pour  y  dévelo- 
pcr  ce  qui  pafloit  dans  mon 
cœur.  Je  n-'ofois  rappeller  c^ 
que  je  venok  d'entendre ,  je 
voulois  te  confidcre^  comme 
une  illufion ,  &  je  fus  prêt 
deux  ou  trois  fois  de  retour- 
ner au  logis,  fans  marquer 
que  j'y  eufle  fait  attention.  Il 
ftie  paroiflpit  fi  iniportîble  q^ie 
Manon  dût  me  trahit,  que  je 
praignois  de  lui  faire  injure 
en  la  fou-px^onnant;  Je  Tado- 
rois ,'  cela  croit  fur  r  je  ne  lui 
avois  pas  donné  plas  de  preu* 
ves  d'amoui- ,  queje  n'en  avois 
reçu  d'elle  ;.  pourquoi  l'aurois- 
je  accu  fée  d'être  moins  fince- 
re  &  moins  confiante  que 
rooi  l  Quelle  raifon  auroit^ 


r- 
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(elle  eu  de  me  tromper  ?  Il  n'y 
,avoit  que  trois  heures  qu'elle 
in'avoit  accablé  de  fes  plus 
tendres  carefles  ,  &   qu'elle 
avoir  re^û  les  miennes  avec 
tranfpott  5  je  ne  connoiflbis 
pas  mieux  mon  cœur  que  le 
fien.  Non,  non,  repris  je,  il 
n'eft  jpas  poffible  que  Manon 
me  trahifle  5  elle  n'ignore  pas 
que  je  ne  vis  que  pour  elle: 
elle  içait  trop  bien  que  je  Ta- 
dore.  Ce  n'eft  pas-là  un  fujet 
iJe  me  hai'r. 

Cependant  j'étois  embar- 
rafle  à  expliquer  la  vifite  &  la 
fortie  furtivé  de  Mr  de  B . . .  Je 
tapellois  auflï  les  petites  àc- 
quifitirfns  de  Manon,  qui  me 
fembloient  furpafler  nos  rî- 
"crhefles  préferttes.  Cela  pa- 
foiflbit  fentir  les  libéralîtez 
d'un  nouvel  Amant,  Et  cette 
confiance  qu'Ile  nî^avoit  mac-' 
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.quée  pour  des  reflburces  qui 
m'étoient  incohnuies,  j'avoig 
|)eine  à  donner  à  tout  cela  un 
fcns  auffi  favorable  que  mon 
cœur  le  fouhaitolt.  D'un  au- 
tre coté,  je  lïç  l'a  vois  prefque 
pas  perdue  de  vue  depuis  que 
Jiouç  étions  à  Paris.  Occupa- 
tions ,  promenades  ^  divertiC- 
iemens ,  nous  avions  toujours 
€té  Tuû  à  côté  de  f  autre  :  mon 
pieu  !  un  inftant  de  .répara- 
tion nous  auroit  caufe  (ûre- 
ment  trop  de  jpeine.  Il  falloît 
tious  yire  faos  céfle  que  nous 
^ous  aimions  $  nous  ferions 
anorts  d'inquiétude  fans  ceîa. 
Je  ne  pouvois  donc  m'imag^ 
:jier  prefque  un  feul  moment 
joù  Manon  eût  pu  s  occuper 
,d*un  autre  que  de  moi.  Ahim 
je  crus  avoirtrouvélc  dénoue- 
ment de  jce  miftêre-  Mr  de  B. .  ^ 
idjiCois-ie  en  moÂrmçme,  eft  uja 


Ibomrrie  qui  fait  de  grofles  afr 
faires ,  &  quia  de  grandes  re^ 
lations4  les  pareas  de  Manon 
fc  foxit  fans  doute  fervis  de 
fCet  homme  pour  lui  faire  tenir 
quelcfue  î«:gent.  Elle  en  a  peut^ 
4tre  déjà  r^cû  de  lui ,  Ôt  il  eÛ: 
venu  aujourd'hui  lui  en  apor* 
<er  encore.  Elle  s'ç&  fait  ui^ 
)èu  de  eue  l0  cacher  pour 
me  furprèndre  agréablement 
Peuc-ecre  m'ienî  aurolt.elle 
parlé  ù  féiois  rentré  à  moa 
ordinaire  j  au  lieu  de  venir 
ni'afHiger  ici*  Elle  ne  me  Is 
cachera  pas  du  mbins ,  lorC- 
xjue  je  lui  en  "parlerai  moir 
même. 

Je  fine  remplis  fî  forcemeni: 
Tefprit  de  jpette  opinion  , 
rqu'elie  eut  la  force  de  dim^ 
lîuer  beaucoup  m^^  triftefle. 
Je  retournai  fur  le  champ  au 
}^^^^  9  j^enjbraflai  tendrçmeitf 
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Manon  à  mon  ordinaire.  Elle 
«ne  reçut  fort  l>ien    J'itois 
^enté  d'abord  xie  découvxic 
mes  conjectures ,  que  >e  '  re- 
gardois plus  que  jamais  corn* 
me  certaines  >  je  me  retina 
dans  refperance  qu'il  Jui  âr^ 
riveroit  peut-être  de  me  pré- 
veiiir ,  enm'aprenant  tout  cjô 
qui  s'étoit  paflé»  On  nous  fef^ 
.vit  à  fouper.  Je  me  mis  à  ta- 
ble avec  un  air  fort  gai  5  mais 
à  la  liimietf  dé  la  chandelle 
.qui  ctoit  entre  nou^  deux ,  je 
.crus  aj>ercevoir  de  la  trifteffc 
fur  le  vifage  &  dans  les  yeux 
<ie  ma  chère  Maîtrefle.  Cette 
penlée  m'en  i;îfpira  auffi.  Je 
/remarquai  que    (es  i:egards 
;s'attachoient  ûir  moi  d'une 
autre  fa<^on  qu'ils  h'avoient 
accoutume.  Je  ne  pou  vois  dé- 
^nêler  fi  c'ctoit  de  l'amour , 

m  dp  la  çompaflîon  5  quoi- 
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-qu'il  me  parût  que  c'étoit  un 
fentinîeiit  doux  Sclanguiflant. 
Je  la  regardai  avec  la  même 
attention^  &  peut-être   n'a- 
voit-elle  pas  moins  de  peine  à 
juger  de  la  fituation  de  mon 
cœur  par  mes  regards.  Nous 
De  penfions  ,  ni  à  parler , 
ni   à  manger.  Enfin  ,  je  vis 
tomber    des    larmes  de    fes 
beaux  yeux-  :  perfides  larmes  ! 
ah  Dieux  !  m'écriai-je  ,  vous 
pleurez   ma   chère  Manon  : 
vous  êtes  affligée  jufqu'à  pleu- 
rer ,  &  vous  ne  me  dites  pas 
un  feul  mot  ^de^vos  peines.  El- 
le ne  me  répondit  que  par 
quelques  Ibupirs",  qui  aug- 
mentèrent mon   inquiétude. 
Je  me  levai  en  tremblant  5  je 
la  conjurai  avec  tous  les  em- 
preflemens  de  Tamour ,  de  me 
découvrir    le    fujet    de    fes 
pleurs  'y  j'en  vcrfai  moi-même, 
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en  effuyant  les  fiennes  yj'étok 
plus  mort  que  vif.  Un  barba- 
re auroit  été  awen4ri  des  té- 
moignages d«  nui  douleur ,  Se 
de  m^  craime.  Dans  le  rems 
que  f  étois  ainfi  to«t  occupé 
d'elle,  I entendis  le  bruit  de 
plufieurs  personnes  qui  inon^ 
toient  refcalier.  On  frappa 
doucement  à  notre  porte,  Ma- 
non me  donna,  un  baifer,  & 
s'échapant  de  mes  bras ,  elle 
entra  rapidement  dans  le  ca« 
binet,  dentelle  ferma  fa  por» 
te  après  elle.  Je  me  figurai 
qu'étant  un  pep  en  défordrc, 
elle  vouloit  ft  cacher  aux 
yeux  des  étrangers  qpi  a^* 
voient  frapé.  J'allai  leur  ou- 
vrir moi*meme>  A  peine  avoist- 
je  ouvert ,  que  je  me  vis  (ai^ 
fir  pat  trois  hommes ,  que  je 
reconnus  aufli-tot  pour  les  là* 
quais  de  mon  perç.  Ils  «e  mç 
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firent  point  de  violence  ;  thaïs 
deux  d'entr'eux  m*ayant  ^ris 
parles  bras^  le  ttoKîéme  vifi^ 
ta  mes  poches  j,  dont  il  tira 
un  petit  couteau^  qui  étoit  le 
feul  fer  que  j'eufle  fur  moi. 
Ils  me  demandèrent  pardon 
de  la  nécefllté  où  ils  étoient 
de  me  manquer  ainfî  de  ref- 
peâ)  ils  me  dirent  naturel* 
lement  qu'ils  agiflbient  pat 
Tordre  de  mon  père ,  &  que 
mon  frère  aîné  m'attendoit 
en  bas  dans  un  carofle.  Jétois 
fi  troublé ,  que  je  me  taifiai 
conduire  fans  réfifter  &  fans 
répondre.  Mon  frère  étoit  qî* 
fedivement  à  m'atteddre.  On 
me  mit  dans  le  carqffe  aiuprès 
de  lui  >  &  le  cocher  qui  avoit 
fes  ordres ,  nous  cofiduifit  à 
grand  train  jufqu  a  Saint  De- 
nis.   Mon  frère  m'eilibrafïa 
tendrement  r  mais  il  ne  me 
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parla  point ,  de  forte  que  j'eus 
tout  le  loifir  dont  j'avois  be*- 
foin  pour  rêvera  mon  infor- 
tune/ 

J'y  trouvai  d'abord  tant 
d'obfcuriré,  que  je  ne  voyois 
pas  de  jour  à  la  moindre  coa- 
jedure.  J'étois  trahi  cruelle?- 
inent,  mais  par  qui  ?  Tiber- 
ge  fut  le  premier  qui  me  vint 
à  Tefprir.  Traître  î  di(ois-je , 
c'eft  tait  de  ta  vie ,  fi  mes  foup- 
i;ons  fe  trouvent  juftes.  Ceperir 
dant  je  fis  reflexion  qu^il  igno- 
roit  le  lieu  de  ma  demeure , 
&  qu'on  ne  pouvoir  par  confé^ 
quent  Tavoir  apris  <te  lui,  Açr 
cufer  Manon,  c'eft  de  quoi 
mon  coeur  n'ofoit  fe  rendre 
coupable.  Cette  triftefle  exr- 
traordinaire  dont  je  Tavoîs 
vue  comme  accablée,  fes  larr 
mes,  le  tendre  baifer  qu'elle 
iw'avoit  donné  en  fe  retirant , 
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m«  paroiffbient  bien  un  énig- 
me h  mais  je  me  fentois  porté 
à  l'expliquer  comme  un  pref- 
fèntiment  de  notre  malheur 
commun  ^&  dans  letemsque 
je  me  défefperois  de  Taccident 
qui  m'arrachoit  à.  elle  ,  j'a- 
vois  la  crcAjlité  de  m'imagi- 
sier  qu'elle  étoit  encore  plus  à 
plaindre  que  moi.  Le  réfultat 
de  ma  méditations  fut  de  me 
perfuaderquej'avois  été  aper- 
çu dans  les  rues  de  Paris 
par  quelques  perfonnes  de 
connoiflànce  >  qui  en  avoient 
.donné avis  à  mon  père.  Cette 
penfée  me  confola.  Je  comp- 
tons d'en  être  quitte  pour  des 
reproches  ou  pour  quelques 
mauvais  traitemens  qu'il  me 
taudroit  efluïer  de  Tautorité 
paternelle.  Je  réfolus  de  les 
IbufFrir  avec  patience  ^  &  de 
promettre  tout  ce  qu'on  exi- 
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geroit  de  moi  >  pour  me  TsK^i- 
liter  roccafion  de  retournée 
plus  promptement  à  Paris ,  5c 
d'aller  rendre  la  vie  &  la  joïe 
à  ma  chère  Manon. 

Nous  arrivâmes  en  peu  de 
tems  à  Saint  Denis.  Mon  frer 
re  Surpris  de  mon  filence; 
s^imagina  qu'il  étoit  un  effet 
de  ma  crainte.  Il  entreprit  de 
œe  confoler  en  m'afTurant  que 
je  n'avois  rien  à  appréhendée 
de  la  feverité  de  mon  père , 
pourvu  que  je  fuffe  difpol^ 
k  rentrer  doucement  dans  le 
dçvoir  j  &  à  mériter  Taffeâion 
qu'il  avoit  pout  moi.   Il  me 
m  paifer  la  nuit  à  Saint  De« 
nis  i  avec  la  précaution  de 
faire  coucher  les  trois  laquais 
dans  ma  chambre.  Ce  qui  me 
caufa  une  peine  fenfible  fut 
de  me  voir  dans  le  même  ca- 
baret où  je  m'étois  arrêté  avec 
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Maflon  en  venant  d'Amiens 
à  Paris.  L'Hôte ,  &  les  do- 
meftiques  mè  reconnurent  & 
devinèrent  en  même  tems  la 
vérité  de  mon  hiftoire.  J'en-^ 
tendis  dire  à  l'Hôte.  Ha  !  c'eft 
ce  joli  Monfieur  qui  paHoit 
il  y  a  un  mois  avec  une  petite 
Demoifelle  qu'il  ainioit  (i 
fort  Mon  Dieu  !  qu'elle  étoit 
charmante  !  les  pauvres  en-* 
fans  comme  ils  fe  baifoient  ! 
Pardi ,  c*eft  dommage ,  qu'on 
leB  ait  réparez.  Je  faifois  fem^^ 
blant  de  ne  rien  entendre ,  & 
je  me  laiflbis  Voir  le  moins 
qu'il  m'étoit  polfible.  Mon 
frère  avoir  à  Saint  Denis  une 
chaife  à  deux»  dans  laquelle 
nous  partîmes  de  grand  ma- 
tin ,  &  nous  nous  rendîmes 
che2  nous  le  lendemain.  Il  vie 
mon  père  avant  moi  pour  le 
prévenir  en  ma  faveur  »  en  lui 
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aprenant  avec  quelle  dùvt^ 
ceur  je  m'étoislaiflé  conduis 
re  5  de  forte  que  j'en  fusrcçii 
moins  durement  que  je  n'a- 
vois  compté.  Il  fe  contenta  de 
me  faire  quelques  reproches» 
généraux  fur  la  faute  quej'a-  * 
vois  commife  en  m'abfentant 
fens  *  fa  permiffion.  Pour  ce 
qui  regardoit  ma  maîtreife  , 
il  me  dit  que  j'a vois  bien  mé- 
rité ce  qui  venoit  de  m'arri- 
ver,  en  me  livrant  àsj^iii- 
connue  ;  qu'il  avoit  eà»eiU 
leure  opinion  de  ma  pruden- 
ce 5  mais  qu'il  efpéroit  que 
cette  petite  avanture  me  ren- 
droit  plusfage.  Je  ne  pris  ce^ 
paroles  que  dans  le  fens  qui 
s'accordoit  avec  mes  idées.  Je 
remerciai  mon  père  de  la  bon- 
té qu'il  avoit  de  me  pardon- 
ner ,  &  je  lui  promis  de  pren- 
dre une  conduite  plus  fourni- 
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;fé ,  &  plus  réglée.  Je  triom- 
phois  au  fond  du  cœur  :  car 
de  la  manière  dont  les  chofes 
s'arrangeoient,  je  ne  doutois 
point  que  je  n'eufle  la  liberté 
de  me  dérobet  de  la  maifon; 
même  avant  la  fin  de  la  nuir^ 
On  fe  mita  la  table  pour  fou* 
per  5  on  me  railla  fur  ma  con- 
quête d*Amiens  &  fur  ma  fui- 
te avec  cette  fidelle  maîtrefle» 
Je  reçus  les  coups  de  bonne 
grâce.  J*étois  même  charmé 
qu'il  tue  fût  permis  de  m*en-^ 
tretenir  de  ce  qui  m'oceu- 
poit  continuellement  Tefprît; 
Mais  quelques  mots  lâchez 
par  mon  père  ,  me  firent  prê- 
ter Toreilie  avec  la  dernière 
attention.  Il  parla  de  perfi^ 
die  3  &  de  fervice  intereffé 
rendu  par  Monfîeur  B.  • .  Je 
demeurai  interdit  en  lui  en- 
teildant  prononcer  ce  nom , 
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&  je  le  priai  humblenaent  dd 
s'expliquer  davantage.  Il  fe 
tourna  vers  mon  frère  pour 
lui  demander  s'il  ne  m'avoic 
pas  raconté  toute  rhiftoire. 
Mon  frcre  lui  répondit ,  que 
je  lui  avois  paru  fî  tranquille 
fur  la  route ,  qu'il  n'avoit  pas 
crû  que  yeufle  befoin  de  ce 
remède  pour  me  guérir  de 
ma  folie.  Je  remarouai  que 
mon  père  balançoit  s  il  ache- 
veroit  de  s'expliquer.  Je  Ten 
fupliai  fî  inftamment  qu'il 
me  fatisfît  ou  plutôt  qu'il 
m'aflaffina  cruellement  par  le 
plus  horrible  de  tous  les  ré« 
cits. 

Il  me  demanda  d'abord  (i 
favois  toujours  éu  la  (impli- 
cite de  croire  que  je  fuffe  aimé 
de  ma  maîtrefle.  Je  lui  dis 
hardiment  que  /en  étois  fi 
fur ,  que  rien  ne  pou  voit  m'ea 
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donner  la  moindre  défiance;» 
Ha^ ha i^ha,  s'écria  t-il  en  riant 
de  toute  fa  force ,  cela  eft  ex- 
cellent !  Tu  es  une  jolie  dupe^ 
&  j'aime  à  te  voir  dans  cts  fen* 
timens-là.  Ceft  grand  dom* 
mage  ,  mon  pauvre  Cheva-» 
lier ,  de  te  faire  entrer  dand 
rOrdre  de  Malte  ?  puifque 
ta  as  tant  de  difpofition  à  fan 
se  un  mari  patient  &  comtnà*- 
de*  Il  aîoutâ  mille  railleries 
de  cette  force  fur  ce  qu'il 
appeltoit  ma  fotife  6c  ma  cré-^ 
dutité*  Enfin  comme  je  de-i 
meutois  dans  le  filence,  il 
continua  à  me  dire  que  fui* 
vant  le  calcul  qu'il  pouvoit 
faire  du  tems  depuis  mon 
départ  d'Amiens  >  Manon 
m'avoit  aîmi  environ  dôU2e 
jours  ^  car  ajoûtat'iU  je  f(çais 
que  tu  partis  d'Amiens  le  28 
de  l'autre  niois  i  nous  fommes 
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au  ap.  du  prefent ,  il  y   en  w 
onze  que  Monfieur  B . .  •  m'a 
écrit  5  je  fupofe  qu'il  lui   en 
ait  fallu  huit  pour  lier  une  par- 
faite amitié  avec  ta  maîrref- 
fe>  ainfi  qui  ôte  onze  &  huit 
de  trente-un  jours  qu'il   y  a 
depuis  le  vingt-huit  d'ua  mois 
julqu'au  2p.  de  l'autre  ,  refte 
douze  un  peu  plus  ou  moins» 
Là-deflus  les   éclats  de  rire 
Becommencerent.  J'écoutois 
tout  avec  un  faififlemeni:.  de 
cœur  j  auquel  j'apréhcndois 
de  ne  pouvoir  réfilter  jufqu'à 
la  fia  de  cette  trifte  comédie. 
Tu  fçauras  donc ,  reprit  mon? 
père  >^uifque   tu  l'ignores,, 
que  Monfieur  B  .' . .  a  gagné^ 
le  cœur  de  ta  Princeile  j  car 
il  fe  mocque  de  moi  de  pré- 
tendre me  perfuader.que  c'eft 
par  un  zélé  définterefré  pour 
m>ïi  fervice.  quil  a  voulti  te: 
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Fcnlever.  Ceft  bien  d'un» 
homme  tel  que  lui  >  de  qui^ 
d'ailleurs  je  ne  fuis  pas  connu; 
qu'il  faut  attendre  des  fenti- 
mens  fi  nobles.  Il  a  apris  d'elle 
que  tu  es  mon  fils  5  &  pour  fe 
délivrer  de  tes  importunitcz  ». 
il  m'a  écrit  le  lieu  de  tia  de- 
meure  &  le  défordre  où  tu 
vivois ,  en  me  faifant  entendre 
qu'il  falloir  main  forte  pour 
s'aflurer  de  toi.  Il  s'eft  offert 
de  me  faciliter  les  moyens  de* 
te  faifir  au  collet ,  &  c'eft  par 
fa  diredion  &  celle  de  ta  maî-^ 
trèfle  même ,  que  ton  frère  a^ 
trouvé  le  moment  de  te  pren- 
dre fans  verd.  Félicite  -  toî< 
maintenant  de  la  durée  de  ton^ 
triomphe.  Tu  fçais  vaincre' 
aflez  rapidement ,  Chevalier, 
mais  tu  ne  fçais  pas  conferver 
tes  conquêtes. 

Je  n'eus  pas  U  force  de  faU"^ 
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•tenir  plus  long  tem$  un  dil^ 
cours,  dont  chaque  mot  m'a^ 
voit  percé  le  cœur.  Je  me  le- 
vai de  table  ,  &  je  n'avois»  pas 
fait  quatre  pas  pour  fortir  de 
la  (aile ,  que  je  tombai  £ur  le 
plancher  fans  fenrimcnt  & 
fans  connoiflance.  On  me  les 
rapella  par  de  promts  fecours« 
J'ouvris  les  yeux  pour  ver- 
fer  un  torrent  de  pleurs  ,  & 
la  bouche  pour  proférer  les 
plaintes  les  plus  triftes  ^  &  les; 
plus  touchantes.  Mon  père , 
qui  m*a  toujours  aimé  tendre- 
ment ,  s'employa  avec  toute 
fon  affçâion  pour  me  Confo<» 
ter.  Je  l'écoutois  ,  mais  fans 
l'entendre.  Je  me  jcttai  à  (es 
genoux ,  je  le  conjurai  en  joi- 
gnant les  makif^e  me  laiffer 
retourner  à  Paris  pour  aller 
poignarder  B ... . .  Non ,  difois- 
je ,  il  n'a  pas  gagné  le  coeuc 
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de  Manon  ,  il  lui  a  fait  vio- 
lence j  il  Ta  iéduite  par  un 
charme  ou  un  poifon  ^  il  Ta 
peut  être  forcée  brutalement. 
JManon  m^aime ,  ne  le  fçai-je 
pas  bien  >  11  l'aura  menacée  le 
poignard  à  la  main  pour  la 
contraindre  à  m'abanaonner. 
<^e  n'aurât-il  pas  fait  pour 
me  ravir  une  fi  charmante 
maîtrefle  !  O  Dieux  !  Dieux  ! 
Seroît-il  poffibie  que  Manon 
m'eût-tr^hiôc  qu'elle  eût  cefle 
de  m'aimer!  Comme  je  par- 
lois  toujours  de  retourner 
promptement  à  Paris ,  &  que 
je  me  levois  même  à  tous  mo- 
mens  pour  cela ,  mon  père  vit 
bien  que  dans  le  tranfport  où 
j*éiois ,  rien  ne  feroit  capable 
ëe  m  arrêter.  Il  me  conduiflc 
dans  une  chambre  haute  où  il 
laiffa  deux  domeftiques  avec 
moi  pour  me  garder  à  vue* 
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J^e  ne  me  pofledois  point  J'atî- 
fois  donné  mille  vies  jiour  être, 
feulement  un  quart  d'heure  à* 
Pafis.  Je  compris  que  m'étant- 
déclaré  fi  ouvertement ,  on  ne 
me  permettroit  pas  aifémei^C 
de  fortir  de  ma  chambre.  Je 
mefurai  des  yeux  la  hauteur 
des  fenêtres.  Ne  voyant  nulle 
'  poffi.bilité  de  m-échaper  pair 
là,  je  m'adreflai  doucement 
à  q:ies  deux  domeftiques.  Je 
m'engageai  par  mille  fermens 
à  faire  un  jour  leur  fortune, 
s'ils  vouloient  confentir  à  mon 
cvafion.  Je  les  preffai ,  je  les 
çarefîai ,  je  les  menaçai  5  mais 
cette  tentative  fut  encore  inu- 
tile- Je  perdis  alors  toute  et 
pérance.  Je  réfolus  de  mou- 
rir, &  je  me  jettar  fur  un  lit 
avec  le  deflein  de  ne  le  quit- 
târ  qu'avec  la  vie.  Je  paflai  la 
nuit  &  le  jour  fuivant  dans 
cette  iîtuation^  Je  refufal  la 
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Bourriture  qu'on  m'aporta  le 
Jêudemain.  Mon  père  vint  me 
voir  Faprès  midi.  Il  eut  la 
bonté  de  âater  mes  peines  par 
les  plus  douces  confolations^ 
Il  m'ordonna  fî  abfolument  de 
manger  quelque  chofe,  que 
)e  le  fis  par  refpeft  pour  fes 
ordres.  Quelques  jours  fe  paf- 
ferent  pendant  lefquels  je  ne 
pris  rien  qu*en  fa  préfenee  & 
&  pour  lui  obéir.  Il  continuoiù 
toujours  à  m'aporter  les  rai- 
foBS  qui  pouvoient  me  rame- 
ner au  bonfens^  &  m'infpires 
du  mépris  pour  l'infidelle 
Manon.  11  eft  certain  que  je 
ne  Teftimois  plus  3  comment 
aurôis-je  eftimé  la  plus  volage 
ôc  la  plus  perfide  de  toutes  les 
créatures  t  Mais  fon  image, 
le$  traits  chac^mans  que  )e 
pdrtois  au  fond  du  cœur ,  y 
fubfîftoient  toujours.  Je  me 
fentois  bien.  Je  puis  mourirj. 
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difois-je ,  je  le  devrois  même 
dprès  tant  de  honte  &  de  dou«^ 
leur  i  mais  je  fouffirirois  mille 
mùrts  fans  pouvoir  oublier 
lingrate  Manon. 

Mon  père  étbit  furpris  de 
me  voir  toujours  fi  fortement 
touché.  Il  me  connoifToit  des 
principes  d  honneur  j  &  ne 
pouvant  douter  que  fa  trahi- 
fon  ne  me  la  fît  méprifer  ,  ii 
s'imagina  que  ma  confiance 
venoir  moins  de  cette  paflion 
en  particulier  que  d'un  pen« 
chant  général  pour  les  fem« 
mes.  11  s'attacha  tellement  a 
cette  penfée,  que  ne  conful- 
tant  que  fa  tendre  affeâion , 
il  vint  un  jour  m'en  foire  Tou- 
verture.  Chevalier  ,  me  dit- 
il  V  î*aieu  deflein  jufqu*à  pré* 
fent  de  te  faire  porter  la  croix 
de  Malte  ;  mais  je  vois  qtie 
tes  inclinations  ne  font  point 


tournées  de  ce  côté  là*  To  ai- 
mes les  jolies  femmes.  Je  fuis 
d'avis  de  t'en  chercher  une 
qui  te  plaife/  Explique *moi 
naturellement  ce  que  tu  pen- 
fe  là-deflbs.  Je  lui  répondis 
que  je  ne*  mettois  plus  de 
mûin&iotï  entre  les  femmes  , 
&  qu'après  le  malheur  qui  ve- 
noit  de  m'arriver ,  je  les  dé- 
teftois  toutes  également.  Je 
t'en  chercherai  une ,  reprit 
mon  père  en  fouriant ,  qui 
reflèmblera  à  Manon  ,  & 
qui  fera,  pliM 'fidèle.  Ah  !  il 
vous  av€z  quelqixe  bonté  pour 
moi ,  lui  dis-je ,  c'eft-elle  qu'il 
•faut  me  rendre.  Soyez  fur, 
mon  cher  père  ,  qu'elle  ne 
m'a  point  trahi ,  elle  n'eft  pas 
capable  d'une  telle  lâcheté. 
C'eft  le  perfide  B ...  qui  nous 
trompe,  vous,  elle,  &  moi. 
Si  vous  f^^aviez  combien  elle 
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eft  tendre  &  fîncere ,  fi  vous 
la  connoiflîez>  vous  raimc* 
riez  vous-même.  Vous  êtes  un  • 
enfant  >  répartit  mon  père. 
Comment  pouvez-vous  vous 
aveugler  jufqu'à  ce  point. , 
après  ce  que  je  vous  ai  racon- 
té d'elle  ?  Ceft  elle-même  qui 
vous  a  livré  à  votre  frère* 
Vou^  devriez  oublier  jufqu'à 
ton  nom  ,  &  profiter  fi  vous 
êtes  fage ,  de  l'indulgence  que 
}*ai  pour  vous.  Je  reconnoiC- 
fois  trop  clairement  qui!  a- 
voit  raifon.  Cétoit  un  mouve- 
ment involontaire  qui  me  fai- 
foit  prendre  ainfi  le  parti  de 
mon  in^fidelle.  Hélas  !  repris-jc* 
après  un  moment  de  filence-; 
il  n'eft  que  trop  vrai  que  je 
fuiç  le  malheureux  objet  de 
la  plus  noire  de  toutes  les 
perfidies.  Oui,  continuai-ie  ^ 
en  verfant  des  larmes  de  dé- 
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pît^jevois  bien  que  je  ne  fuig 
qu'un  enfant.  Ma  crédulité 
ne  leur  coûtoitguéres  à  trom- 
per. Mais  je  fçais  bien  ce  que 
j*ai  à  faire  pour  me  venger* 
-Mon  père  voulut  fçavoir  quel 
croit  mon  deflein.  J'irai  à  Par 
ris,  lui  dis-je,  je  mettrai  le 
feu  à  la  maifon  de  B. ..  &  je 
Je  brûlerai  tout  vif  avec  la 
perfide  Manon.  Cet  empor- 
tement fit  rire  mon  père,  & 
ne  fervit  qu'à  me  faire  garder 
plus  étroitement  dans  ma  pr)'> 
(on. 

J'y  paflai  fîx  mois  tous  en- 
tiers ;  pendant  le  premier  deip 
quels  il  y  eut  peu  de  changCf 
ment  dans  mes  difpofitions. 
Tous  rnes  fentimens  n'étoient 
qu'utie  alternative  perpétuel^ 
le  de  haine  &  d'amour,  d'eC* 
pérance  ou  de  defefpoir ,  fe# 
Ion  ridée  fous  laquelle  Manoi^ 
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s'offiroit  à  mon  efprir.  Tantôt 
je  ne  confîdérois  en  elle  que  la 
plus  aimable  de  toutes  les  fil- 
les ^  &  je  languiflbis  du  défit 
de  la  revoit  :  tantôt  je  n'y 
apercevois  qu'une  lâche  6c 
perfide  Maîtreife ,  ôc  je  faifois 
mille  fermens  de  ne  la  cher^ 
chef  que  pour  la  punir.  On 
mé  donna  des  livres  qui  fet^ 
virent  à  rendre  un  peu  de 
tranquillté  à  mon  ame.  Je  re- 
lus tous  mes  Auteurs.  J'ac- 
quis de  nouvelles  connoiflan- 
ces.  Je  repris  un  goût  infini 
pour  rétude.  Vous  verrez  de 
quelle  utilité  ,  il  me  fu^ 
dans  la  fiiite.  Les  lumières 
que  je  devois  à  Tamour  me  fi-, 
rent  trouver  de  la  clarté  dans 
quantité  d'endroks  d'Horace 
&  de  Virgile  qui  m'avoient 
parus  obfcurâ  auparavant.  Je 
fis  un   commentaire  amou- 
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teux  (ur  le  quatrième  livre 
de  rEneïde  j  j-e  le  dcftiiie  à 
voir  le  jour,  &  je  me  flate 
que  le  Public  en  fera  fatisfait. 
HeU&^,  difois-je,  en  le  fai- 
fmt ,  c'étoit  un  cœur  comme 
le  mien  q^'il  fallok  à  la  fi^ 
4elle  Didon.  Tiberge  vint  me 
voir  un  jour  dans  ma  prifon. 
Je  fus  fujçpris  du  tranfport 
avec  lequel  il  m'embraflTa.  Je 
n'avois  point  encore  eu  de 
preuves  de  fonaftfeâ:ion^  qui 
cuiTent  pu  me  la  faire  regar- 
der autrement  que  commit 
une  (impie  amitié  dix  Collé* 
ge,  telle  qu'elle  fe  forme  en^f 
fre  des  jeunes  gens  qui  font  ^ 
peu  ptès  du  même  âge.  Je  le 
trouvai  il  changé  ^  &:  fifocmc 
depuis  cinq  ou  ûx  mois  que 
j'avois  paflez  fans  le  voix ,  que 
fa  figure  &  le  ton  de  Ton  dif-. 
çQm$  m'inipira  quelque  re(«p 
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ped*  Il  me  parla  en  confeîllef 
fege  plutôt  qu'en  ami  d'école. 
Il    plaignit    Tégarement    où 
j'étois  tombé.  Il  me  félicita  de 
ma  guérifon  qu'il  croyoit  a- 
vancée ,  &  il  m'exhorta  à  pro- 
fiter de  cette  erreur  de  jeu- 
nèfle  pour  ouvrir  les  yeux  fur 
la  vanité  des  plaifirs.  Je  le  re- 
gardai avec  étonnement.  Il 
s'en  apperçut.  Mon  cher  Che- 
valier,'me  dit-il,]^  ne  vous 
dis  rien  qui  ne  foit  (blidement 
vrai ,  &  dont  je  ne  me  fois 
convaincu  par  un  férieux  exa. 
men.  J'avois  autant  de  pen^ 
chant  que  vous  vers  la  volup- 
té ,  mais  le  Ciel  m'avoit  donne 
eh  même  tems  du  goût  pour 
la  vertu.  Je  me  fuis  fervi  de 
ma  raifon  pour  comparer  les 
fruits  de  Tune  &  de  l'autre ,  & 
je  n'ai  pas  tardé  long  tems  à 
pn  découvrir  les  différences. 

Le 
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Xe  fecours  du  Ciel  Veft  jeittt 
à  mes  réflexions.  J'ai  conçu 
spour  le^mondeun  mépris  qui 
n'a  point  ton  égal.  Devine-: 
•riez- vous  ce  qui  m'y  retient, 
-ajouta-t.il  ^  &  oe  qui  m'era* 
f)€che  de  courir  à  la  iblitude.> 
<C'eft  unicfuement  la  t^endre 
amitié  que  j'ai  pour  vous.  Je 
connois  l'excellence  de  votre 
cœur  &  de  votre  eiprit  ;  il  n'y 
a  rien  de  bbn  dont  vous  ne 
f>ui{nez  vous  rendre  capable. 
I^e  poifondu  plaifir  vous  a  fak 
(écarter  du  chemin.'  Quelle 
pette  pour  la  v^rtu  !  Votr« 
fuite  d'Amiens  m'a  caufé  tant 
de  jdouleur,  que  je  n'ai  pas 
goûté  depuis  un  ièul  moment 
^e  fatisfaâion.  Jugez -en  par 
les  démai}ches  qu'eHe  m'a  fait 
iaire.  II  me  raconta  qu'après 
«'être  apperçu  <^ue  je  l'avoir 
irompé  ^  Se  .que  j'étois  para 
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9Vec  ma  Maîrrefl^  ,  jl  étok 
monté  à  cheval  poiu  me  fui- 
vre  >  mais  qu'ayani:  fur  lui 
.  iquatre  ou  cinq  heures  d'avan- 
ce, il  lui  avoit  été  impoffible 
de  me  joindre  :  qu'il  ctoit  ar<- 
;rivé  néanmoins  à  Saint  Denis 
une  demie-heure  *avant  mon 
départ^  qu'étant  bien  certain 
que  je  me  ferois  arrêté  à  Pa* 
ris,  il  y  avoit pafle  iixfemal- 
nés  à  me  chercher  inutile* 
onent ,  qu'il  alloit  dans  toiis 
les  lieu;c  où  il  y  avoit  aparen- 
jce  qu'il  pourroit  me  trouver  y 
&  qu'un  jour  enfin  il  avoit  re* 
connu  ma  maîtrefle  à  la  Co- 
médie 5  qu'elle  y  étoit  dan? 
une  parure  iî  éclatante,  qu'ii 
s'étoit  imaginé  qu'elle  de  voit 
cette  fortune  à  un  nouvel 
{tmant  $  qu'il  avoit  fuivi  (oa 
çarofle  jufqu'à  fà  maifon.,  ôs: 
qu'il  avoit  apris  d'un  domefti- 
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t^ue  qu'elle  étoît  entretenue 
par   les  libéralitez  de  Mon* 
lieue  B..,.  Je  ne   m'arrêtai 
point-là.  J'y  retournai  le  len- 
demain pour  aprendre  d'elle- 
même  ce  que  vous  étiez  de- 
venu :  etle   me  quitta  bruf- 
quement  lorfqu'elle  m'enten- 
dit parler  de  vous ,  &  je  fus 
obligé  de  revenir  en  Province 
fans  autre  éclairciflement.  J'y 
ai  apris  votre  avanture^  la 
confternation  extrême  qu'el- 
le vous  a  caufée  9  je  n'ai  pas 
voulu  vous  voir  que  je  ne  fuflc 
ifàûTuré  de  vou3  trouver  plus 
tranquille. 

Vous  avez  donc  vu  Manon; 
lui  répondis-je ,  en  fouriant  ? 
Helasi  vous  êtes.plus  heureux 
que  moi  qui  fuis  condamné 
à  ne  la  revoir  jamais.  Il  me 
fît  des  reproches  de  «e  foupir 
jGui  marquoit  encore  de  la 

D2 


iôiblefle  pour  elle.  Il  me  flat- 
-ta  fi  adtoirement  iiac  ta  bonté 
*de  mon  caxadere  ^.&  fur  mes 
incliiiatiôits ,  qu'il  meiît  nat« 
xte  dès  cette  première  vifitc 
^une  forte  envie  de  renoncer 
^omme  lui  à  tous  les  plaifif^ 
du  fiécle,  pour  entrer  dans 
TEtat  Ecclefîaftique.  Je  goû- 
4:ai  icllement  cette  idée  i  que 
Jorfoue  je  me  trouvai  leul  je 
ne  m  occupai  :point  -d*autre 
x:hofe.  Je  me  rapellai  les  di(- 
^our^  de  Mr  rÈvêque  d*A- 
iniéns,  qui  m'avoit  donné  le 
îPiêmeiCon{eil,&:  les  préfages 
heureux  qu'il  avoir  forrtie? 
^en  ma  faveur ,  s'il  m'arrivoîc 
d'embrafler  ce  parti -làr  La 
pieté  fe  mêla  auiH  dans  mes 
^confidératJQDS.  Je  'mènerai 
^une  :vie  -fimple  &  chrétienne, 
,<lifoiS'je%  je  m'occuperai  de 
jJ'étude^Ae  la  Religioiî ,  qvi 


lie  me  permettront  point  de 
penfer  a^x  dangererux  plaifîr^' 
de  l'amour.  Je  mcpriferai  ce 
que  lo.  commun  des  hommes 
admire  5  &  comme  je  fens  af* 
lez  que  mon  cœur  ne  déHreraf 
que  ce  qu'il  eftime ,  i'aurai 
auflTi  peb  d'inquiétudes  que 
de  defirs.  Je  formai  là-deflus 
par  avance  un  lîftcme^  vie^; 
paifiblis  &  folitaire*^  J'y  fai- 
fois  entrer  une  mai(on  écar-» 
rce,  avec  un  petit  bois ,  &  un» 
ruifleau  d'eau  pure  au  bout  di> 
jardin  ;  une  Bibliotéque  com- 
pofce  de  Livres  cboifis  ,  ua* 
petit  nombre  d'amis  ver-- 
tueux  &  de  bons  fens ,  une  ta^ 
ble  propressotàis  frugale  & 
modérée.  J'y  joignois  uncom*» 
merce  d&  lettres  avec  un  ami 
qui  detneureroit  à  Paris,  5c 
qpi  m'informeroit  des  no* 
telles  publiques  i  moins  pout 


7?        MfiMaiRBS 
fatisfairc    ma    curiofîté  qutf 
pour  me  faire  un  divertifle- 
ment  des  folles  agitation;»  de9 
hommes.  Ne  ferai  je  pas  heu- 
reux, ajoutois-je  ?  toutes  mes 
prétentions  ne  feront-elles  pas 
remplies  >.  11  efl:  certain  que 
ce    projet    flattoit    extrême- 
ment mes  inclinations  ;  mais 
à  la  fui  d'un  fi  fage  arrange-» 
ment  ,  je  fentois  que  moa 
cœur  attendoit  encore  quel- 
que chofe,  &  que  pour  n'a^ 
voie  rien    à  défirer   dans  la 
plus  charmante  folitude>ily 
auroit  fallu  être  avec  Manon^^ 
Cependant  Tiberge  conti- 
nuant de  me  rendte  de  fré- 
quentes  vifitès ,  dans  le  def- 
fcin  qu'il  m'a  voit  infpiré,  je 
pris  occafion  d'en  faire  Tou* 
verture  à  mon  père.  Il  me  dé- 
.cflara  que  fes   intentions   é- 
toient  de  laiffer  fes  enfaris  lî^ 
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i)res  dans  le  choix  de  leur  con-< 
dition ,  &  que  de  quelque  ma-? 
nierequeje  vouluffe  difpofer 
de  moi  3  il  ne  fe  rcfeiveroit 
que  le  droit  de  m'aider  de  fcs 
conreils.  U  m'en  donna  de 
fort  fages  ,  qui  tendoiene 
Bioins  à  me  dégoûter  de  mon 
projet  qu'à  me  le  faire  em- 
braffer  avec  connoifTance.  Le 
renouvellement  de  Tannée 
fcofaftiquc  s'approchoit.  Je 
convins  avec  Tiberge  de  nous 
mettre  enfemble  au  Séminai^ 
te  de  Saint  Sulpice  0  lui  pour 
achever  fes  études  de  Théo-^ 
logie,  ôc  moi  pour  commen- 
cer les  miennes.  Son  mérite 
qui  étoit  connu  de  TEvêque 
du  Dîocèfe, lui  fit  obtenir  de 
ce  Prélat  un  Bénéfice  confî-* 
dérable  avant  notre  départ* 

Mon  père  me  croyant  tout- 
à'fait  revenu  de  ma  paflionj. 
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ne  fît  nulle  difficulté  àe  mci 
laifTer  partit.  Nous  arxivâmeS' 
k  Paris.  L'habit.  Ecclefiafti- 
que  prit  la  place  delà  Croix^ 
de  Malte,&  le  nom  d'Abbé  des» 
Grieux  celle  de  Chevalier.  Je? 
m'attachai  à  récude  avec  tan& 
d'aplication  que  je  fis  des  pro.-» 
grès  extraordinaires  en  peu 
de  mois.  J'y  employois  une 
partie  de:  la  nuit  ^  &  je  ne 
perdois  pas*  un  moment  da 
jour.  Ma  réputation  , devint 
telle  qu'on. me  félicitoit  dcj* 
fur  lesdighitez  que  je  ne  pou- 
vois  manquer  d'obtenir  ,  &c 
Ans  1  avoir  foUicité,  mon  nonii 
Eut  couclié  fur  la  feuille  des» 
Bénéfices.  La  pietén'étoit  pas* 
plus  négligée  ;  j'avois  de  la* 
ferveur  pour  tous,  les  exerci« 
CCS..  Tiberge  étoit  charmé  de^ 
ce  qu'il  regardoit  comme  foa*- 
Quvrage  y  &  je.  l!ai.  va  plu-5. 
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fîétirs  fois  répandre  des  lar- 
mes y  en  s'applaudilTant  de  ce 
qu'il  appelloit  ma  Gonverfîon^ 
ÔH)^  i«  réfolutions  humaines 
Kbient    fujettes    à  changer  ». 
c'eft  ce  qui  ne  m'a  jamais  eau-* 
jfc  d*étonnement  :  u«e  paffiort 
les   fait  naître  j    une  autrjl' 
paffion    peut    les    détruire  i 
mais  quand  je  penfe  à  la  fain-^ 
teté  de  celles  qui  m'avoient 
conduira  S.  Sulpice  ,  &  à  la 
jôye  intérieure   que  le  Ciel 
m'y  faifoit  goûter,  en  les  exé- 
cutant,  je  fuis  effrayé  de  la  fa- 
cilité avec  laquelle  j'ai  pu  les 
rompre.  S'il  eft  vrai  que  les 
fecours  eéleftes  font  à  tous^ 
momens  d'une  force  égale  à 
celle  des  paffions,  qu'on  m'ex- 
plique donc  par  quel  funefte 
afcendant  l'on  le  trouve  em- 
«ertétout  d*un  coup  loin  de* 
"pm  devoir ,  fans  fe  trouvc£< 
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capables  de  la  moindre  réfii^ 
tance  ,  &  fans  refientir  le 
moindre  remords.  Je  me 
croyois  délivré  abfolument 
des  foiblefles  de  Tamour.  11  me 
fembloît  que  j-'aurois  préfe* 
ré  la  ledure  d-une  page  de- 
Çaint  Auguftin  ,  ou  un  quart 
d'heure  de  méditation  Chré- 
tienne à  tous  les  plaiilrs  des 
fens  ;  je  dis  même  à  ceux  qui 
nVauroicnt  été  offerts  par 
Manon  :  cependant  un  in(- 
tant  malheureux-  me  iSt 're- 
tomber dans  le  précipice,  & 
ma  chute  fut  d'autant  plus 
irréparable ,  que  me  trouvant' 
tout  d'un  coup  au  même  de- 
gré de  profondeur  d'où  j'é- 
tois  fofiti  ,  les  nouveaux  dé- 
fordres  où  je  tombai  me  por- 
tèrent bien  loin  vers  le  fond 
de  Tabîme. 

J'avois  paffé  près  d'un  aa  à 
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f^aris  fans  m'informer  des  af- 
faires de  Manon.  11  m'en 
a  voit  coûté  d'abord  beath^ 
coup  pour  mè  faire  violence 
là  deffus  5  mais  les  confeils 
toujours  préfens  de  Tiberge, 
&  mes  propres, réflexions  m'a* 
voient  fait  obtenir  cette  vic- 
toire. Les  derniers  mois  s'é- 
*toient  écouJez  fi  tranquille- 
lïient ,  que  je  me  croyois  fut 
le  point  <l*oublier  éternelle- 
iiient  cette  charmante  &  per- 
fide créature.  Le  tems  arri- 
va auquel  je  devois  foutenit 
un  exercice  public  dans  l'E'. 
cole  de  Théologie  j  je  fis  priet 
plulieurs  perfonnes  de  confî. 
dération  de  m'honorer  de  leùt 
préfence  Mon  nom  fut  ainfi 
répandu  dans  tous  les  quar* 
i^iers  de  Paris  :  il  alla  juf- 
qu'aux  oreilles  de  mon  infi- 
iielle.  Elle   ne   le  reconnut 
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pas  avec  certitude  fous  le  dé^ 
guifement.  d'Abbé  y.  mais  uw 
refte   de  curioiîté  ,  ou  biea 
quelque  repentir  de  m'a  voix 
trahi,  je  n'ai  jamais  pu  dé- 
mêler lequel  de  ces  deux  fen^ 
timens   lui:  fit  prendre  intér- 
rêt  à,un  nom  fî.femblable  au 
mien  ?  elle  vint  en.Sorbonnc 
avec  quelques  autres  Dames» 
Elle  afiifta  à  mon  exercice» 
&   fans  doute  qu'elle  n'eut 
Bulle.  peine  à  me  remettre,. 
Je  n'eus  pas  la  moindre  con-»- 
noiffance  de  cette  vifite.  On 
£çajt,  qu'il  y  a  dans  ces  lieux 
des  cabinets  particuliers  pour 
l€s  Dames ,  où  elles  font  ca-f 
chées  derrière  unç  jaloufie,^ 
Je;  retournai  à  Saint  Sulpic^, 
couvert  de  gloire  &  chargé 
de  complimens.    Il  étoit  fixi 
heures  du  foir.   Qn  me  vint, 
ayextir  un  manient  après  motfi 


retour  ,  qu'une  Dame  àé^ 
mandôit  à  me  voir.  J'allai  31U 
pa^rloir  fur  le  champ;  Dieux  l 
quelle  apparition  furprenan* 
t€  !  j'y  trouvai  Maiaon.  Cé- 
toit  elle  ;  mais  plus  aîmablo 
&  plus  brillante  que  je  ne  Ta-^ 
vois  jamais  vue  :  elle  étoit 
dans  fa  dix-huiticme  année; 
Ses  charmes  furpaflbîent  tout 
ce  qu'on  peut-  décrire.  Cé-^ 
toit  un  air  fi  fin  ,  fi  doux  ,  fi 
engageant  5  l'air  de  l'amour 
même.  Toute  fa  figure  me 
parut  un  enchantement. 

Je  demeurai  interdit  à  la 
vû«^  &  ne  pouvant  conjeau^ 
rer  quel  étok  lé  delTein  de 
cette  vifi;te  ,  j'attendois  les 
yeux  baifiez  &  aviSG  trem- 
blement qu'elle  s'expliquât. 
Son  embaras'  fut  pendant 
quelque  tems  égal  au  mien  r 
mais,  voyant  qiae  mon.fUe/ic© 
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continuait ,  elle  mit  la  maînr 
4evant  fes  yeux  paur  cacher 
quelques  larmes  j  elle  me  dit 
4'un  ton  timide ,  qu'elle  con- 
feffbit  que  fon^  infidélité  méri- 
toit  ma  haine ,  mais  que  s'il- 
étoit  vrai  que  j'euffe  jamais 
eu  quelque  tendrefle  pour  el- 
le,  il  y  avoit  auffi  eu  bien  de  la 
dureté  à  iaiOTer  pafler  deux  an$ 
fens  prendre  foin  de  m-infor^ 
mer  d'elle ,  &  qu'il  y  en  avoir 
bien  encore  à  la  voir  dans  l'en- 
tât où  elle  étdjt  en  ma  préfen- 
ce  fans  lui  dire  une  patole.  Le 
défordre  de  mon  ame  ffti  en- 
tendant ce  difcours  nefçauroit 
être  exprimé.  Elle  s'ami ,  je 
demeurai  debout ,  le  corp-;  à 
demi  tourné ,  n'ofant  l'erwifa-^" 
ger  dirçdbAiient.  Je  commen- 
tai plufieurs fais  une  répon/e>- 
que  je  n'eus  pas  la  force  d'a- 
chever. Enfin ,  je  ûs  uiireffof'i^ 
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pour  m'éerier  doulourcufc- 
merît  5  perfide  Manon  î  Ah  t 
perfide  !  perfide  !  Elle  roe  ré- 
péta en  pleurant  à  chaudes 
larmes ,  qu'elle  ne  prétendoir 
point  îuftifier  fa  perfidie» 
Que  prétendez- vous  donc,, 
ni  écriai- je  encore  ?  Je  pré* 
tens  mourîi:  ,  répondit-elle , 
fi  vous  ne  me  rendez  votre 
cœur,  fans  lequel  il  eft  im* 
poflîble  que  je  vive.  Deman* 
de  donc  ma  vie,  infidelle  !  re- 
pris-je  en  verlant  moi-même 
des  pleurs  que  je  m'efforçai 
en  vain  de  retenir,  demande 
ma  vie  qui  eft  Tunique  chofe 
qui  me  refte  ^te  facrifierj 
car  mon  cœur  n'a  jamais  cef- 
fé  d'être  à  toi.  A  peine  eus-je 
achevé  ces  derniers  mots 
qu  elle  fc  leva  avec  tranfport 
pour  venir  m'embrafler.  Elle^ 
m'accabla  de  mille  carefles 
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pafTionnées.Elle.m'appella  paff^ 
tous  les  nxHns  que  l'amour  in- 
vente,.pour  exprimer  fesplcrS- 
vjves  tendreflfes.Je  n'y;répon- 
dois    encore    qu'avec    lan-- 
gueur.  Quel  pallage  en  effeiî. 
de  la  fîcuatioa^  tranquille  oii> 
i'avois  écé^.aux  mouvemens. 
tumultueux  que  je  fcntois  re- 
naître. J*en  étois  épouvanté.> 
Je  frémiflois,  comme  il  arrive^ 
quand  on.  fe  trouve  la  nuit 
dans  une  campagne  écartée  t 
On  fe  croit  tranfporré.  dans  un. 
Bouvel  ordre  de  chofes.  Oïl: 
y  eft  faifi  d'une  horreur  fe." 
crette  ,  dont  on  ne  fe  remet 
qu'après  avoir  confideré  long-, 
tems  tous  les  environs. 

Nous  nous  affimes  l'un  au- 
près de  l'autre.  Je  pris  fes. 
mains  dans  les  miennes,  AW 
Manon ,  lui  dis- je ,  en  la  re- 
gardant d'ua  œil' trifte  Je  ne^ 
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tti^étois  pas  attendu  à  la  norte^ 
ttahifon  dont  vous  avez  payé* 
mon   armour:    H   vôus^-^oie 
bien  facile    de  tromper'  un' 
cœur    dont    vous    étiez  la' 
fouveraine  abfolue  ,   ^  qui 
mettoit  toute  fa  félicité  à  vous 
plaire  &  à  vous  obéir.  Dites- 
moi  maintetiant  fi  vous  en' 
avez  trouvé  d'auflî  tendres*; 
èc  d'auflî  fournis.  Non ,  non;* 
là  nature  n'en  fait  guétes  dô 
la  même  trempe  que  le  mien; 
Dires-moi  du  moins,  fi  vous 
Tavez    quelquefois'  regretté! 
Quel  fond  dois-je  ftiîre  fur  ce 
retour  de  bonté  qui  vous  ra- 
mène   aujourd'hui  pour    le 
confoler?  Je  ne  vois  que  trop 
que  vous  êtes  plus  cHarman- 
tê  que  jamars^^î  mais  au  nom 
de  toutes  les  peines  que  j'ai 
*foufFert€S  pour  vous  ,  belle- 
Manon ,  dites-mai  fi  vous  fer 
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Jez  plus  fidèle.  Elle  me  ré- 
pondit des  chofes  ti  touchaa- 
tes  fur  fon  repentir  ,  &  elle 
s'engagea    k  la  fidélité    pac 
tant  de  pToteûations  &   de 
fermens ,  qu'elle  m'attendrit  à' 
tin  degré  inexprimable.  Chère 
Manon  ï  lui  dis-je  ,  avec  un 
mélange  prophane  d'expref- 
fîons  amoureufes  &  Théolo- 
giques,  tu  es  trop  adorable 
fout  une  créature.  Je  me  fens 
le  cœur  emporté  par  une  dé^ 
leâation    viâ:orieufe.    Tout 
ce  qu*on  dit  de  la  liberté  def 
St  Sulpice  eft  une  chimère.- 
Je  vais  perdre  ma  fortune  êc 
ma  réputation  pour  toi ,  je  le 
prévois  bien,  je  lis  ma  defti- 
née  dans   tes  beaux    yeux  ^ 
mais  de  quelles  pertes  ne  fe^ 
ifai-je  pas   confolé    par  tort 
amour  1  Les  faveurs  de  la  for* 
lune  ne  me  touchent -point. 


tv  Ma tiivîsbt^^.  Srt 
h  gloire  me  paroîc  une  fumées- 
tous  mes-projets  de  vie  Eocle^ 
(iaftique  étoient  de  folles  itoÉ^ 
ginations  ,  eni^n  tousses  biens^ 
différons  de  eeux  que  j'efpere 
avec  toi  font  des  biens  mépris 
fables  ^  puifqu'ils  ne  fçau- 
roient  tenir  un  moment  dans 
mon  cœur  contre  un  feul  de 
les  regards.  En  lui  promet- 
tant néanmoins  un  oubli  gé« 
néral  de  fes  fautes ,  je  voulus 
être  informé  de  quelle  manie* 
re  elle  s'étoit  laiflée  féduire 
par  B...  Elle  m'apprit  que 
Taïant  vue  à  fa  fenêtre^  il  étoit 
devenu  paffionné  pour  elle  i 
qu'il  avoir  fait  fa  déclaration 
en  Fermier  Général  c'eft  à- 
dire^  en  lui  marquant  dans 
une  lettre  que  le  payement 
feroit  proportionné  aux  fa- 
veurs 5  qu'elle  avoir  capitulé 
d^abord  ^.  mais  fans  autre  def-^ 
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feiii  que  de  tirer  de  lui  quel-^ 
que  Comme  confîdtérable ,  qui* 
pût  fervir  à  nous  faire^  vivrer 
commo<Jéttîent  r  mais  qu'il 
Pavoit  éblouie  par  de  ^  ma- 
gnifiques promefles  qu'elle 
s'ctoit  laiflee  ébranler  peu  à 
peu  5  que  je  devois  jugée 
pourtant  de  f^  remords  par 
la  douleur  dont  elle  m'avoin 
làifle  voir  dés  témoignages 
la  veille  de  notre  fëparatiçn* 
Qufr  malgré  l'opulence  dans^ 
laquelle  il  l'avoir  entretenue^ 
elle  n'uvoit  jamais  goûté  de- 
bonheur  avec' lui,  non-feule-' 
ment  parce  qu'elle  n'y  trou-» 
voit  point,  me-dit  elle, Ja  dé- 
licatefle  dêi^Ties  fentimens,  & 
l'agrément  de  mes  manières  > 
mais  parce  qu'au  milieu  mê- 
me des  plaifîrs  qu'il  lui-pro-*- 
euroit  fan^  iceffe ,  elle  poftoit- 
au^fond  du  cœur  lefouvenlÈ' 


idehnon  amour,  &  le  remords 
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de  fon  infidélité.  £11^  me  pai>- 
la  de  Tiberge,  &  de  la  con- 
fufion  extrême  que  fa  vifitp 
lui  avoit  caufée.  Un  coup 
d'épée  dan6  le  cœur,  ajouta^, 
t'elle ,  m'auroit  moins  émâ 
le  farig.  Je  lui  tournai  le  dos 
fans  pouvoir  fbutecvir  un  mcn 
ment  fa  préfence.  Elle  cob« 
tinua  de  me  raconter  pac 
quels  moyens  elle  avoit  été 
inftruitè  de  mon  féjour  à  Pa- 
lis ^  du  cJiangemem  de  ma 
condition,  &  de  mes  exerci- 
ces de  Socbonhe.  Elle  m'af- 
fora  qu'elle  àv oit  été  fi  agitée 
pendant  la  dilpute  ,  qu'elle 
avoit  eu  l^eaucoup  TOçeine , 
non-feulement  à  retenir  fes 
larmes ,  mais  fes  gémiffemer^s 
mêmes  &  fes  cris ,  qui  avoiéiit 
été  piiis  d'une  fois  fur  le  point 
l^'éçlSitet..En&n,  elle  me  dij; 


;jp4  Memothe^ 
-qu'elle  ctoit  fortie  de  ce  lîeu 
la  dernière  pour  cacher  Con 
^iéfordre ,  ^  que  ne  fuivant 
que  le  mouvement  de  (bu 
cœur  3  &  rimpétuoitté  de  fes 
jdéGits  i  elle  étoit  venue  drok 
au  Séminaire  avec  la  rilblur- 
tion  d'y  mourir  ,  fi  elle  ne 
me  trouvoit  pas  ditpofé  à  lui 
pardonner. 

Où  trouver  un  barbare , 
qu^un  repentir  fi  vif  &  fi  ten** 
dre  n  auroit  pas  touché  !  pour 
moi  j'avoue  que  j'aurois  facri?* 
fié  pour  Manon, tous  les  Eve* 
chez  du  monde  Chrétien.  Je 
lui  demandai  quel  nôuvtJ  orr 
dre  elle  jugeoit  à  propos  de 
mettre  d'ans  nos  affaires  Elle 
me  dit  qu'il  falloit  Cm  le  champ 
fortir  du  Séminaire  ,  &  rer 
mettre  à  nous  arranger  dans 
ion  lieu  plus  afluré.  Je  confen:» 
fis  à  toutes  (es  yoloptez  fan^ 


ireplique.  Elle  entra  dans  {on 
caroffe  pour  ailer  m  attendrç 
an<:oin  4e  la  rue.  Je  m'ccha- 
pai  un  moment  après  fans  être 
aperçu  .du  Portier  j  je  jnontajl    [ 
avec  elle»  Nous  paflâmes  à  la  / 
friperie.  Je  repris  les  galons 
&  l'épée.  Manon  fournit  aux 
frais  y  car  j'étois  fans  un  fol  ^ 
&  d^ns  la  crainte  que  je  ne 
trouvafie  de  robftacle  à  m9 
fortie  de  St  Sulpice^  elle  n'a^* 
voit  pas  voulu  que  je  retour» 
naffe  un  moment  à  ma  charn« 
i)re  pour  y  prendre  mon  ar- 
gent.. Mon  trcfor   d'ailleurs 
croit  médiocre ,  &  elle  étoit 
aflez  riche  des  libéralitez  de 
B...pour  mépriferfi  peu  de 
chofe.Npus  conférâmes  chez 
le  Fripier  même ,  fur  le  parti 
que  nous  allions  prendre.  Pour 
me  faire  valoir  davantage  le 
faérifice  qu'elle  me  faifoit  d$ 
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B . .  • .  elle  résolut  de  ne  pas 
garder  avec  lui  le  moindre 
inénagement.  Je^veuxlui  lai£- 
fer fes-.«ieub}es,  me  dit-elle, 
ils  font  à  lui  ^mais  j'emporte- 
irai ,  comme  de  juftice  ^  les  bi- 
joux &  environ  foixante  mille 
trancs  que  j'ai  tirez  de  lui  de^ 
puis  deux  ans..  Je  ne  lui  ai 
donné  nul  pouvoir  fur  moi , 
ajouta-t'elle^  ainfî  nous  pou* 
^ons  demeurerfans  crainte  à 
Paris  /en  prenant  une  maifoii 
commode  où  nous  vivrons 
heureufement  enfcmble.  Je 
lui  repréfentai  que  »s'il  n'y 
avoit  .point  de  péril  -pour^^L- 
le ,  il  y  en  aveit  i>eaucotrp 
pour  moi,  qui  ne  manquerois 
point  tôt  ou  tard  d'être  recoa- 
tïu ,  &  qui  letois  condnuelle- 
ineiit  expofé  au  malheur  que . 
j'avois  déjà  effuyé.  Elle  me 
îaiflà  entendris  qu'elle  autoit 

d» 
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^  regret  à  quitter  Paris.  |e 
craignois  tant  ^e  la-chagrineri 
'qu'il  n^  avoit  point  de  ha- 
zards  queje  ne  mcprifafle  pôDc 
lui  plaire  :  cependant  rroos 
•trouvâmes  un  milieu  raifon- 
-nabte  ,  qui  fut  de  louer  une 
ttiaifon  dans  quelque  ;villag.e 
aux  environs   de  î»aris  ,  d'otv" 
il  nous  feroit  aifé  d'aller  à  la 
ville  ,  lorfque  le  praifir  ou  le 
"befoin    nous    y   appelleroit. 
Nous  choisîmes  ChaiHot  qui 
n'en  eft  pas  éloigné.  Manon 
tetourna  fur  le  champ  chez 
elle.  J'allai  l'attendre  à  la  peti- 
te porte  du  Jardin  des  "niuile- 
ries.  Elle  revint  une  heure  a- 
près  dansuncaroffede  louage 
avec, une  -fille  qui  la  fervoit, 
&  quelques  maies  ou  Cçs  habits 
&  tout  ce  qu'elle  avoit  de  prér 
cieux  étoit  renfermé. 
Nous  ne  tardâmes  point  h 
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gagner  Chaillor.  Nou^  logeur 

mes  la  pr^niier^  ouir  à  TAu- 

*  jbcrge  ,  pour  nous  cUwner  le 

tems  de  chercher  une  snaifon^ 

pu  du  xnoixis  un  appaitemeat 

.  commode.Nous  ep  ctouvâm^ 

dès  le  lecdeçifiin  un  de  notre 

^oût.  Mon  bonheiur  me  parut 

d^abord  écabii  d'une  manière 

inébranlable*     Manon     étok 

la  douceur  &  l:a<:ompia,i{ançe 

(lïieme.  Elle  avQir  pour  nioldes 

attentions  ii  délicates ,  jque  jç 

.me  crue  ^rop  parfattenieiiM: 

4édomniagé  de  toutes  mes 

peines  pauées.  Comme  nous 

avions  acquis  tous   deux  uo 

jxeu  d*£Kpérienceitîotis  raifen- 

iiâr^ieiS  fur  la  folidité  de  notr^ 

fortune.  Soixante  mille  francs 

^qui  failoient  te  fond  de  no$ 

aiicheâes  j  n'étoient  pas  unf 

fomme  qui  pût  s*étendre  aû- 

lam /que  le  cours  d'unç  ioti^ 


py  Marquis  bb****  99 
^uçvîe.  Nous  nierions  pas  dif- 
^ofez  d  ailleurs  à  reiferrer  trop 
iiotre  dépenfe.  La  première 
•vertu  de  Manon  3  non  plus 
^ue    la  mienne  ,  n'étoit  pas 
récooomie.  Voici  le  plan  ^uc 
je  me  propofai.  Soixante  mil- 
le francs ,  lui  dis-ie ,  peuvent 
^ous    foutenir  pendant  dix 
ans.  I>eux. mille   ccus^oious 
fuffiront  chaque  année^fi  nous^ 
continuons  de  vivre  à  Chail- 
lot  5  nous  y  mènerons  une  vie 
lionnête  ,  mais  fîmple.  Notre 
unique    dcp^nfe    fera    pour 
rentretien    d*un  caroffc  ,  & 
pour  les  fpeâacles  &c  les  plai« 
lirs  de  Paris.  Nous  nous  ré?- 
glerons  5  vous  aimez  TOpera, 
nous   irons  trois   fois  la  fe- 
inaine*  Pour  le  jeu  nous  nous 
bornerons  tellement  j  que  nos 
pertes  ne  paiferant  jamais  dix 
jpiftoles*  Il  eft  impoffîble  qu^ 

£  2 


fdans  refpacf  de  dix  ans  j.% 
«'arrive  pointde, changement 
.<lans  ma  famille  -,  mon  père  ^ft 
âgé  ,  4I  peut  mGurir.  Je  me 
.trouverai  du  bien,  &  nous  fe- 

rons  alors  au  deûus  de  routes 
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nos  autres  craintes.  Cet  arran- 
^gement  n'eût  pas  été  la  plus 
folle  adion  de  ma  vie ,  fi  nous 
euiïïons  ère  afiez  fages  pour 
^ous.y  afîujettir  conftiiaimem. 
Mais  .nos  réfolutions  ne  dure- 
i:ent  guéres  plus  d-un  mok. 
Manon  étoit  paffionh^e  pour 
le  plaifîr.  Je  J'ctois  j^our  elle. 
Il  nous  naiflott  à  tous  momens 
jdc  noiivelles  occafions  de  dé- 
penfes  ^  &  loin  de  regretrec 
les  foçnmes  qu'elle  cmployoit 
xjuelquefbis  avec  profufion  , 
je  fus  le  pcewi^t  à  4ui  procu- 
rer tout  ce  que  jerCroyois  pro- 
.j^re  à  lui  plaire.  Notre  dîemeur 
je  jie  ChaiIlotx:ommen^a  m4« 
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tpe  à  lui  devenir  à  chargel> 
'L*hy\rcT  approrhoit^  tout  1© 
monde  rétournoit  à  la  ville  > 
îa  campagne  deventnt  défer- 
te.  Elle  me  pcopofa  de  re- 
prendre une'  maifôn  à  Parisi 
Je  n'y  confentis  point  $  mais 
pour  la  fatisfaire  en  quelque? 
ÉÎiofe ,  je  lurdis  que  nous  pôu*- 
'«ions  y  louer  un  apartement 
meublé,  &  que  nous  y  pafîe- 
rions  lâ  nuit,  lorfqu'il  nous 
arriveroit  de  quitter  trop 
tard  Taffemblée  où  nous  al* 
lions  plufiéurs  fois  la  feniai^ 
se  :  car  Tincommodité  de  re- 
•^enir  fi  tard  à  Challlbt  étoit 
fe  prétejcte  qu'dle  apportoit 
pour  le  vouloir  quitter.  Nous 
BOUS  donnâmes  ainA  deux 
logemejDs,  l'un  à-  la  ville.  & 
Vautre  *  a  la  campagnç.  Ce 
çhangoment  mît  bien^tôt  -te 
djernier  défordre  dans  nos  a6; 
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fàires  >  en  faifant  naître  deut- 
avanturesqui  cauferent  notre 
ruine; 

Mànorr  avoir  un  frère  qur 
étoit  Garde  da  Corps.  Il  is 
troviva^malheureafement  logé 
à  Paris  dans  la  meoae  rue  que 
nouSi^  reconnut  fa  fowr  ew 
h  voyant  le  matin  à  fafenê^ 
tre.  11^  accourut  aufl5-tôt  chez. 
BOUS.  G'étoit  un  homme  bru- 
Ktl ,  &  fans  principes  d'hon- 
ncun.  Il  entra  dans  notre 
chambre  en  jurant  hor^ible^ 
ment ,  &  comme  il  fçavoit  une* 
partie  des  avantures  de  ùl^ 
foeur,  il  Taccabla  d'injures  & 
d^  reproches.  J'étois  forti  un^ 
moment  auparavant:;  ce  qui 
fut  fans  doute  un  boQÏieur 
pour  lai  oa  pour  moi  ,  qui 
h'étoi^  rien  moins  quetHfpa- 
fé  à  fôufÏTir  une  in(uîte«  Je  ne 
KtQirrnai  au.  logis  qu'après 


fort  départ.  La  tritteflè  der 
Manon  me  fit  jug^r  qu'il  s'é- 
foie  pd0é  quelque  chofe  d'èx^ 
traot^dkiaire;  Elfe  me  râconti^ 
là  fceâe  lâchcufc  qu'elle  ve-* 
ôoît  tf  ôtfbyer ,  &  les.  menaee^' 
brutales  de  fi>n  frère,  jèn  eus^ 
tant  dte^^  refletaririient  ,.  que 
jfeuflTè  coutu  for  te  champ  à^ 
h,  veiageancé  V  fi  elle  ne  meûc 
arrête  par  Ces  fermes.  P^h- 
dané  que*  je  nVèntretenob 
*ve€  elle  de  cette  avânt^re , 
te  Garde  du  Gorps  rentra 
dans  la- .  chambre  où  nous 
Aions.,  fans  s'être  fait  annon- 
cer. Je  ne  Taurois  pas  rcçft 
aiiffi  Gifîlement  que  je  fis ,  Ù 
Je  l^euffe^  connu  ^  mai$  nous 
ayan^  falue  <^un  ak  riant ,  îH 
•ut  ie  t$m$  d^  dire  h  Manon« 
qu'il  venoît  loi  fa^Tô  â^s  ex*- 
Éufes  de  fon  emportement , 
<^*il  la^  croyoit  dans*  le  éSr 

El 
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fordre,  &  que  cette  opinîe» 
avoit  allumé  fa  colère  Mnais^ 
que  s'étant  informé  qui  j'é- 
tois  d'un  de  nos  domeftîques  ^ 
il  avoit  apris  de  mai  àes  chofes 
fi  avantageufes ,  qu'elles  lui 
Êiifoient  défirer  de  bien  vivre* 
avec  nous.  Quoique  cette  in*' 
formation  qui  luivenoit  d'un 
de  mes  laquais^  eu<t  quelque 
chofe  de  bizarre  &  de  cho- 
quant, je*reçuS'  fon  compli- 
ment avec  honnêteté,  Je  crus: 
faire  plaifisàManon.  Elle  pa« 
roiflbit  charmée  de,  le   voit 
porté  à  fe  reconcilier.  Nous 
le  retînmes  à  dîner»  II  fe  ren- 
dit en  peu  de  momens  fi  farni* 
lier,  que  nous  ayant  entenda 
parler  de  notre  retour  à  Chail* 
lot  ,   H    voulut  abfolumenfe 
BOUS  tenir  compagnie.il  fal* 
lut  lui  donner  une  place  danSi 

BOtxe.carofiè.  Cefututie  pri#. 
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tè  de  polTeflîon  5  car  il  s'ac- 
coutuma à  nous  voir  avec  tant 
de  plaifir,  qu'il  fît  bien-tôt  fa 
maifon  de  la  nôtre ,  &  qu'il* 
fe  rendit  le  maître  en  quelque 
forte  de  tour  ce  qui  nous  ap- 
partenoit;  Il  m'appelloit  fon 
frère  5  &  fous  prétexte  de  la 
liberté  fraternelle  >  il  fe  mit 
fur  le  pied  d'amener-  tous  fes 
amis  dans  notre  maifon  de 
€haiilot,&  de  les  y  traker 
à  nos  dépens.  Ilfe  fithabillet 
magnifiquement  à  nos  frais , 
Se  il  nous  engagea  à  payer 
toutes  {es  dettes..  Je  fermois 
les  yeux  fur  cette  tyrannie  , 
pour  ne  pas  déplaire  à  Maf- 
non.  Je  fis  même  femblant  de 
ne  pas  m'appercevoir  qu'il  tî* 
roit  d'elle  de  temps  en  temps 
dès  fommes  cônfîdérablèè,  Il 
efl  vrai  qu'étant  grand  jouc.ur  > 
il'  a  voit  la  fidélité  dé  lui  en^ 


remettre  une  partie  lorfqtie  ht^ 
fortune  le  favorifoit;  mais  la- 
nôtre  étoit  trop  médiocre 
►pour  fournir  long-temps  à  des^ 
dcpenfes  fi  peu  modérées.  J'é- 
tois  fur  le  point  de  m'expli- 
quer  fortement  avec  lui,  pour-^ 
nous  délivrer  de  fès  importu-^ 
nitez ,  lorfqu'un  funefte  ac- 
cident m'épargna  cette  peine , 
en  nous  .en  caufant  une  autre 
qui  iious  a  abîmez  (ans  ref^- 
lource. 

Nous  étions  demeurez  un^ 
jour  à  Paris  pour  y  coucher  , 
comme  il  nous  arrivoit  forc^ 
fouvent.  La  fervante  qui  re- 
çoit feule  àChaillot  dans  ces^ 
occafîons ,  vint  m'avertir  le- 
matin  que  le  feu  avoir  pris^ 
pendant  la  nuit  dans  ma  mai- 
ibn,  &  qu'on  avoir  eu  beau-- 
coup  de,  difficulté  à  l'étein- 
dre^ Je!  lui  demandai  H  nos^^ 
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ibjeubles  avoient  foufFert  quel- 
que domage  :  Elle  me  tê- 
pondit  qu'il  y  avok  eu  une  fi 
grande  confufion  caurée  par 
ha  multitude  deperlonnes  qui 
étoient  venues  au  TecoviFS  > 
qu'elle  ne  pouvoit  être  aflu- 
réc  de  rien.  Je  tremblai  pour 
notre  argent,  qui  étoît  ren- 
fermé dans  une  petite  caifle. 
Je  me  rendis  promptement  à 
Chaillot.  Diligence  inutile , 
là  coiffe  avoit  déjà  difpar^, 
J^éprouvai  alors  qu'on  peut 
aimer  Targent  fan»  être  ava*^ 
ïc*  Cette  perte  me  pénétra 
d'une  fi  vive  doul-eur ,  que  )'eti 
penfai  perdre  la  raifon.  Je 
compris  tout  d'un  coup  à 
quels  nouveaux  malheurs  j'al^ 
Ibi^me  trouver  expofé.  L'in- 
digence é  toit  le  iDoindre  :  je 
connqîflbis  Manon  j  je  n'a- 
vais- dca    que  trçp  éprou^'c 

Etf 


ïo8  Memoire*^ 
que  quelque  fidelle  &  quçK 
que  atachée  qu'elle  me  fut 
dans  la  bonne  fortune  3  il  ne 
falloit  pas  compter  fur  elle 
dans  la  mifere.  Elle  aimoit 
trop  l'abondance  &  les  plaî» 
firs  pour  me  les  facrifier  :  je  la 
perdrai ,  m'écriai-je.  Malheu* 
xeux  Chevalier  !:  tu  vas  donc 
perdre  encore  tout  ce  que  tu 
aimes  !  Cette  penfée  me  jetta 
dans  un  trouble  fi  affreux  ^ 
que  je  balançai  pendant  quclr- 
ques  momens  (î  je  ne  feroîs^ 
pas  mieux,  de  finir  tous^  mes 
maux  par  la  mort.  Cependant 
je  cor^fervai  afTez  de  prudence 
pour;  vouloir  examiner  aupa- 
ravant s'il  ne  me  reft  oit  nulle 
refïburce.  Le  Ciel  me  fît  naî* 
we  unepenfée<jui  arrêta  mor*? 
dêfefpoin  Je:  crus  qa'ih  no 
me  fcroitpas  impoffible  de  catf 
èhei  notre  perte  à^Manont  2a 
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t[ue  loit  par  induftrie  «  foit 
par  quelque  bonheur  de  for- 
tune ,  je  pourrois  fournir  af- 
fez  honnetemem  à  fon  en- 
tretien, pour  rèmpcchèr  4é 
fentir  la  ncceffité.  J'ai  conip-* 
té,  dilois^je,  pour  me  con-* 
foler  s  que  vingt  mille  écus 
nous  fumroient  pendant  dix 
ans  vfupofons  que  les  dix  an» 
foientécoulez,  &  que  nul  des 
changemens  que  )*e(perois  ne  ^ 
foit  arrivé  dans  ma  famille. 
Quel  parti  prendrois-je  l' Je 
ne  le  fçarpas  trop  bien$  mais 
ce  que  je  ferois  alors  ,  qui 
m'empêche  de  le*  faire  au^ 
jourd'hui  ?  Combien  de  per^ 
fonnes  vivent  à  Paris  ,  quî^ 
n'ont  ni  mon  efprit,  ni  me» 
qualitez  naturelles  ,  &  qui 
doivent  néanmoins^  leur  en^ 
tretien  à  leurs  taléns  ,  tel» 
j^'ils  les  ont  ^  La  Fjovidiejic^^. 
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ajoatois-je  ,  en  rcflechillanl^ 
fiir  les  différens  çtats  4e  la  vie^> 
n  a  t'èllr  pas  arrangé  les  cho^ 
fes  fort  fagemenc  >  La  plûptrr 
des  Grands  &  dès  Riches  font 
desfots  >  cela  eft  clair  à  qur 
conncHt  un  peu  le  monde*  Oc 
il  y  ar  une juftice.  admirable^ 
là    dedans.   S'ils    joignotent 
refprit  aux  richefles  ,  iU  fe» 
loient   trop  heureux  ,  •&  le 
reftedes  hommes  trop  mifé- 
rable.  Les  qualités  du  corps^ 
êc  de  Tame  font  açordées  à^ 
ceux-ci ,  cpmfxie  des  moyens 
pour  fe  tirer  de  la  mifereôc 
de  lapauvjetévLes  uns  pren-- 
nent  part  aux   rîch^fl^s  dès 
Grands  ^  en  fervam  à  leurs^ 
plaifîrs,  ils  en  font  des  dupes  : 
d'autres  fervent  à  leur  inftru- 
ftion  ,  ils  tâchent  d'en  faire 
d'honnêtes  gensj|l  eft  rare  à" 
la.  vérité  qj^'ils  y  i^éufliflrejil  i 
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filais  ce  n'eft  pas  là  te  but  de 
la  divine  fagefle:  ils  tirent 
toujours  un  fruir  de  leurs 
foins ,  qui  eft  de  vivre  à  leur^ 
dépens  5  de  quelque  foçonqu'- 
on  leprenne  ,c'cft  un  fond  ex- 
cellent de  revenu  pour  les  pe- 
tits, que  la  fotife  dQS  Kiches; 
&  des  Grands; 

C«  penfées  me  remirent  uri^ 
^  peu  le  cœur  fit  la  tctç.  Je  ré- 
lbIusd*abord  d^aller  confulter 
Mr  Lefcaut  frère  de  Manon» 
Il    connoifloit    parfaitement 
Paris ,  fit  je  n'avoîs  eu  que- 
trop  d^occafîons  de  reconnoî^ 
tre  que  ce  n'étoit  ni  de  fon  ■ 
liien,  ni  de  la  paye  du  Roy, 
qu'il  tiroit  fon  plus  clair  rêve-- 
nu*  Il  me  reftoit  à  peine  vingt 
piftoles  qui  s'ct oient  trouvées 
iieureufement  dans  mapoche. 
Jie  lui  montrai  ma  bourfe,  en 
lui  expliquant  mon  malheur 


&  mes  craintes  >  &  je  lui  cfe^ 
mandai  s-ilyavoit  pour  moi; 
un  milieu  à^  efperer  entre- 
mourir  de  faim  &  me  cafler- 
la  tête  de  defefpoir.  11  me  ré- 
pondit que  fe  cafler  la  tête 
étoit  la'  refloarce  des  fots^. 
Pour  mourir  de  faim  ,  qu'ik 
y  avoir  quantité  de  gens  d'ef* 
prit  qui  Je  voyoiént  réduits 
là  quandiils  ne  vouloient  pas 
faire  ufage  de  leurs  talens  5 
que  ç'étoit  à  moi  à  examinei: 
de  quoi  j'étois  capable  >  qu'il 
ttî'afluroit  de  fon  (ecours^  & 
de  ks^  confeils  dans  toutes 
mes  entreprifes.  Cria  eft  bien 
vague-,  Mt  Lefcaut,  lui* dis ^ 
ie  ,  mes  befoins  demand en- 
rôlent un  remède  plus  pré*- 
fent  5  car  que  voulez  vous  que 
}e  dife  à  Manon  >''A  propos  de 
Manon  ,  reprit  il  ,  qu*eft-ce' 
5|ui:  vous.embaraffeïN'avezj^ 


yfùJis  pas  toujours  avec  elle' 
de  quoi  finir  vos  inquiétudes" 
quand  vous  voudrez.  Unefillc 
comme  elle  devroit  nous  en- 
tretenir, vous,, elle  &  moh 
H  me  Coupa'  la  réjponfb  quer 
cette  impertinence  mctitoitÀ 
pour  continuer  de  me  dire 
qu'il  me  garantiffbit  avant  lé 
foir  mille  écus  à  partager  en- 
tre nous,  fi  je  voûlois  fi}ivre 
{on  confeih  qu^l  connoiflbit 
un  Seigneur  fi  libéral  fijr  le 
chapitre'  des    plaifirs  ,   qu'il 
étoit  fur  que  mille  écus  ne  lui 
Gouteroient  rien  pour  paffet 
une  nuit  avec  une  fille  coni"- 
aie  Manon.  Je  Tarrêtai.  Ja- 
vois   meilleure    opinion    de 
/VOUS,  lui  répondis-je  5  je  m'é* 
tois  figuré  que  le  motif  que 
vous  aviez  eu  de  m'accordet 
votre  amitié ,  étoit  un  fenti^ 
ment  tout  opofé  à  celui  oà. 


*i4  J^iu:oiKig- 
tous  êtps  maintenant.  H  mfe' 
confefla  impudemment  qu'ifc 
avoit  touioura  penfé  de  mê- 
me ,  &  qji-apres  avoic  pafle 
tes  bornes  de  Thonoeur  conji. 
me  elle  avoit  fait ,  ii  ne  fe  fe*' 
»oit  iàaaais  rceoncilie  avec  eU 
fe^,  fi  ce  o*eût  été  dàss  Ici- 
péranee  de  profiter  defà  mau^ 
taife  conduite;  U  me  fut  air* 
^  de  juger  que  nous  avions' 
cté  Ces  dupes  jufques  aJors^ , 
Quelque  émotion  néanmoins 
que  ce  difcours  m'eût  eaufé , 
te  befoin  que  jfavois  de  lui 
tti'ob%ea  dé  lui  répondte  en" 
riant,  qne  fon  confeil  étoit 
une  dernière  reffburcè ,  qu'il 
falloir  remettre  à-  l'e«trêmit& 
Je  le  priai  de  m'ouvrir  que^ 
que  autre  voye;  Il  me  propofar 
de  pro&er  de  ma  ieun^ffe. 
&  dé  la=  figure-  a-vantageulè' 
gpej'avoi»  reçue  de  la  natur^j, 
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pour  me  mettre    etir  Iktifo» 
avec  quelque  Dame  vieille  ôé 
libérale.  Je  n^  goûtai  pasnoif 
^tas  ce  parti  ,  qui  mfaurok 
«encte  înfidéte  à  Manon;  Je 
lui  partài  du  jeu  comme  da 
moyctt  le  plus  facile  &Me- 
plias  convenable  à  ma  fitua^ 
tidâ.  H'  me  dit  que  le  jevi  à  la 
Vcrirr  ëi?oir   une  reffource  j 
mais  que  cela  demandote  d'êi* 
tfe  expliqué  :  qu'entrepren* 
dre  de  jouer  fimplement  avec 
les  efpéranee^  communes  c* 
Jtoit  le  vrai  moyen  d'achevée 
ma  pertte  :  que  de  prétendre 
exercei^feul^&  làns^être  (bute* 
BU ,  les^  petits  moyens  qu'un-^ 
Habile  tlomme  employé  pour 
corriger  la.  fortune,  étoit  un 
*  triétier  trop  dangereux  :.  qu'il 
y  avoit  une  troiiSéme  voyci. 
qui  étoit  celle  de  Kaffocia- 
taon  ornais  que  ma  j^suneffe  lui^ 


feifoit  craindfe  que  MefTieurs 
tés  cônfcderez  ne  me  jugeaf* 
fent  point  encore  les  qualités^ 
propres  à  la  ligue.'  Il  me  pro- 
mit néanmoins  fôsbons  omces 
auprès  d'eux  ^  &  ce  que  jâ 
n'aurois  pas  attendu  de  lui  y  i\ 
m'offrit  quelque  argent,  lorf- 
que  je  me  trouver  ois  preffc  du 
befoiiu  L'unique  grâce  que  je 
lui  demandai  pour  leprefent,. 
fut  de  ne  rien  aprëndte  à-  Ma«r 
non  delaperte  quej'avois  faiv 
te,  &  du  fujet  de  notre  cou*  ' 
verfatiortt  .^ 

Je  fortis  de  chez  lui  moin$ 
fetisfait  encore  que  je  n'y 
étois  entré.  Je  me  repentis* 
même  de  lui  avoir  confie'mom 
fecret.  U  n'avoit  rien  fait 
pour  moi  que  je  n'eufle  pu  ' 
pn  obtenir  de  même  fans,  cetr- 
te  ouverture  >  &  je  craignois 
moctellement  qu'il  ne  maat 
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quât  ^  la.pronidTé  qu*il  m'à- 
Voir  faite  de  ne  rien  dccou- 
vrir  à  Al^nori.   J'avois  lieu 
d'apréhender  auïïî,  par  la  dé- 
claration qu*4l  Vm'avok  faite 
de  fesfentimens,  qu'il  ne  for- 
mât le  deflein  de  tirer  parti 
d'elle  ;en  Tenlcivant  de  mes 
mains  î  ou  du  moins  en  lui 
confeillant  de    me    quitter, 
pour  s'attacher  à  un  amant 
plus  riche  &  plus  liôureux. 
Je  fis  lâ-deflus  mille  reflexions, 
qui  n'aboutirent  qu'à  me  tour- 
menter &  à  renouvellerie  de- 
fefpoir  où  j'avois  été  le  matin, 
ïl  ,-me    vint  plufieurs  fois  â 
Tefprit   d'écrire  à   mon   pç- 
re,  &  de  feindre ^ane  nouvel- 
le converfion ,  pour  obtenir 
de  lui  quelque  fecours  à'ar* 
gent  :  mais  je  me  rapéllai 
lauflî- tôt  que  malgré  toute  (a 
bonté ,  il  m'avoit  reâerrp  fût 
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CTOtô  dans  une  étroite  prifba 
|)our  ma  premietc  faute  î  j'é- 
tois  tJPiieii  aflurié  qu'aptes  un 
^clat  tel  qu'avok  4â  caufet 
jna  fuite  de  St  Sulpice,  il -me 
,4raker<»t  beaucoup  plu6  xi* 
gouroufement.  Enâa,  œtte 
^confaHofi  de  penfées  en  pro»* 
duifit  une  qui  remit  le  caime 
tout  d'an  coup  dans  mon  ef- 
prit ,  &  que  je  m'étoimai  de 
ji'avois  pas  eue  plutôt.  Ce  fut 
de  recourir  à  mon  ami  Tiber- 
ge  ;  dans  lequel  j'étois  biea 
afluré  de  retrouver  toujours 
le  même  fond  de  zélé  &  d'a^ 
«litîé.  Rien  n'eft  plus  admi- 
rable i  &  ne  fait  plus  d'hon- 
neur à  la  vertu ,  que  la  con- 
ifiance  avec  laquelle  on  5'a- 
.dreffe  aux. personnes  dont  on 
connoît  parfaitement  la  pro- 
fité ;  on  fent  qu'il  n'y  à  point 
4e  péûl  à  couriiu  Si  ^Uteis  vn^ 


font  pas  toujours  eo  é(at  d'o^ 
frir  4u  &coiu^  >  rOn  .^  fqc 
^u'pn  ,ea  obtiejcuica  du  rnoiofe 
^e  la  bof^é  'Se  <te  la  com^ 
pfTion.  Le  cx^eur  qui  fe  ferme 
avAc  tacic  die  foin  jEiu  cefte  de* 
iiompoes  /  $*auvre  lUCureUç^ 
meut  ;eQ  leur  préifence ,  x:on> 
me  une  âeur  ^s'épanouit  à  Iji 
4umiere  du  Soleil  «  dont  elle 
n'attend  qu'use  douce  iiv- 
îâuence. 

Je  iregatd»  comme  un  ef- 
fet de  la  proteâion  ^  Ctei 
de  m'ètrefouvequ  -fi  à  propos 
ide  Tiberge ,  &  je  ré&lus  de 
chercher  les  moyens  de  le 
vcàr  même  avant  la  an  du 
jour^  Je  ;  retournai  fur  le 
champ  jau  logis  pour  lui  écrj. 
re  un  mot«  &  lui  aligner  u^ 
lieu  propre  à  notre  entretien. 
Je  lui  recpmnjaadois  le  filenr 
ce  de  la  .difcrécion^  con;ime 
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itn  .  éks  plus  importans  (êrvi- 
ces  qu'il  pût  me  rendre  dans 
Ja  iituatioo  ^  mes  afiàires. 
Xa  )oye  que  Tefperance  de  le 
voir  m'infpiroit  ^  ^ffaçi  les 
iraces  >du  x:hagrin  que  Ma« 
non  n'auroit  pa$  manqué 
d'apercevoir  fur  mon  vifage. 
Je  lui  parlai  de  notre  malheur 
2e  Chaillot  comme  d'une  bar 
^telle  qui  ne  devoit  point 
Fallarmer;  &  comme  Paris 
étoit  le  lieu  du  monde  où  elle 
fevoyoitavec  le  plus  de  plai- 
iîr ,  elle  ne  fut  pas  fâchée  de 
jn'entendre  dire  qu'il  étoit  à 
propos  d'y  demeurer  jufqu'à 
ce  qu'on  eût  réparé  à  Chail- 
lot quelques  légers  effets  de 
l'incendie.  Une  heure  après 
je  reçus  la  réponfe  de  Tiber- 
^e ,  qui  me  promettoit  de  fe 
rendre  au  lieu  de  l'afllgna^^ 
f ion.  J'y  courus  avec  impa- 
tience» 
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irîence.  Je  fentois  tiéaninoins 
quelque  honte  d'aller  paroi- 
tre  aux  yeux  d'un  ami  ,  dont 
la  feule  préfence  fcroit  un  re- 
|>roche    de  mes   défordress 
mais  l'opinion  que  j'avois  de 
3a  bonté  de  fon  cœur ,  &  Tin-* 
térêt    de   Manon  fou  tinrent 
ma  hardiefle.  Je  Tavois  prié 
de  fe   trouver  au  jardin  du 
Palais  Royal.  Il  y  étoit  avant 
moi.  11  vint  m'embraffer  aulG- 
tôt  qu'il  m'eut  apper^u.  Il  me 
tint  ferré  long. temps  entre 
iès  braSj  &  je  fentis  mon  vi- 
fage  mouillé  de  Ces   larmes. 
Je  lui  dis  que  je  ne  me  pré- 
fentois  à  lui  qu'avec  confu- 
fion ,  &  que  je  portois  dans 
mon  cœur  u«  vif  (entiment 
de  mon  ingratftude  ,  que  la 
première  chofe   dont  je   le 
conjurois  étoit  de  m  aprendre 
j^'il  în'étoit  encore  permis  de 
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le  tegarder  comme  nionaûiî, 
-après  avoir  ménté  fi  jufte»- 
ment.  de  perdre  fon  ^eftime  & 
fon  afFeâ:ii3n.  Il  ji:ie  répondit 
4u  ton  le  pUis  teindre  .&  le 

.  plus  naturel  ,  que  rien  n'é- 
toit  capable  de  le  faire  renon^ 

.  cejr  à  cette  qpalitjé  5  que  mes 
malheurs  mêmes  ^  &fi  je  lui 
permertois  de  le  dire  ,  mes 
fautes     &c     mes    déforire^ 
a voieat  redoublé  fa  tendrefle 
pour  moi  5  mais   que  c'étoit 
une  tendreOe  mjêléje  de  la 
plus  vive  douleur ,  telle  qu  oa 
la    fcjît  pour  Aine  perfcwne 
chère  qu'ob  voit  toucher  à  fa 
jfuine  fans  pouvoir  la  fccou.- 
i:ir.  Nous  nous   alïïme^    fujc 
un  banc.  Helas  i  lui  dis-je  ^ 
avec  un  foupîr  parti  du  foncj 
du  Cioeujf ,  votre  com^palfioi^ 
doit  itxé  exceffive ,  mon  chèi: 
Jiberge  ,  fi  vou5  nVaflurftiç 
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^qu'elle  eft  égale  à  mes  pei- 
nes. J'ai  honte  de  vous  les  laif- 
fer  voir  5  car  je  cônfefle  que 
la  caufen'en  eft  pas  glorieufei, 
joiais  Feifet.en  eft  fi  trifte» 
qu'il  n'eftpas  befoin  de  m'ai- 
mer  autant  que  vous  faites 
pour  jen  être  attendri.  Il  me 
demanda  comme  une  marque 
d'amitié  4e  lui  raconter  fans 
déguifement  ce  qui  m'étoic 
arrivé  depuis  mon  déparc  de 
S.  Sulpice.  Je  le  fatisfis  ,  & 
loin  d'altérer  quelque  chofe 
à  la  vérité  ,  ou  de  diminuer 
mes  fautes  pour  les  faire  trou- 
ver plus  excufables  ,  je  lui 
parlai    de    m^  paffion   avec 
toute  la  fprce  qu'elle  m'int. 
piroit.  Je   la  lui  repréfentaî 
comme  itn  de  ces  coups  par- 
ticuliers diâ  deftin ,  qui  s'atta« 
che  à  la-  ruine  d'un  mifera^ 
bie^  jSc  dont  il  eH  aulTi  inv? 


pojfïîfale  à  la  vertu  de  fe 
fendre  <ju'il  Ta  été  à  la  ia- 
gefle  de  le^  prévoir.  Je  lui 
•fis  une  vive  peinture  de  mes 
agitations ,  de  mes  craintes, 
du  défefpoir  où  j'étois  deux 
heures  avant  que  dé  le  voir; 
4c  dans  celui  dans  lequel  j'aU> 
iois  retomfeer ,  fi  f  étois  abarv 
donné  par  mes  ^mis ,  aufïi  iuv- 
|>itoyablen\ent  que  par  4a  foi> 
cune  ;  enfin ,  j'attendris  tellei^ 
ment  le  bon  Tiberge ,  rjue  j^e 
jle  vis  auffi  affligé  par  la  com- 
paflîon  ,  que  je  Tétois  par  le 
lentiment  de  mes  peines.  Il  ne 
fe  laflbit  point  de  m'embraf- 
fer  &  de  m'exhorter  à  preo,- 
dre  du  courage  &  de  la  confô^ 
iation  ;  mais  comme  il  fuppo^ 
foit  toujours  qu*ii  Éeilloit  mje 
réparer  de  Manon ,  je  lui  ûs 
entendre  nettement  que  c'e- 
toit  cette  fépaiation^  même 


que  je  regardois  comme  Isr 
plus  grsmde  de  mes  infortuv» 
lies  ^  &  que  j  étois  difpofé  à 
fbufïxir  f)on« feulement  le  der**^ 
nier  excès  de  lamifere^  mais 
la  mort  même  la  plus  cruelle/ 
svant  que  de  recevoir  un  re^ 
mede  plus  infuportable  que 
tous  les  maux  enfembie.  £x« 
'  |Jiquez-voirs  donc^  me  diu 
h,  quelle  efpece  de  fecourr 
^Srje  capable  de  vous  don-» 
uer,  fr  voifô  vous  révoltea^ 
contre  toutes  mes  propofî^ 
fions  }  Je  n'ofois  lui  déclarer 
^ue  c'ctoir  de  fa  bourfe  que 
^'avois  befoin.  Il  le  comprit 
pourtant  à  la  fin  &  m'ayanc 
^;onfcfle  ^  qu'il  croioir  m'ew- 
tcnàter ,  il  demeura  queiqi^ 
tems  fafpendii  avec  l'air  d'ur- 
ne .peric^ae  qui  balance^.  Ne 
croyez  pas ,  reprit- il  bien-tôt , 
qpe  ma  jTcverie  vienne  d'un 
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Mfroidiflfexnetit  de  zélé  &  &^ 
mitié  ,  mais  à  quelle    atter« 
sative   me-  réduifez  -  vous , 
s'il  faut  que'  je  vous  refufe 
le    feul   recours   que-    vous 
•voule»:  accepter  ,  ou  que  je 
blefle   mon  devoir  en  vous 
Raccordant  5  car  n'eft-ce  pas 
prendre  part  à^  votre  déforf- 
dre.  que  de  vous  y  faire  perfé- 
yerer  ^  Cependant ,  continua- 
fil  ^  après  avoir  réfléchi  un 
moment  »  je  m'imagine  que 
c'eft  peut-être  l'état  violent 
où  liniligence    vous  jette  , 
qui  ne  vous  laifTe  pas  alTez  de 
liberté  pour  choiiîr  le  meil- 
leur parti  r  il  faut  un^  efprit 
^tranquille  pour  goûter  la  fa^ 
geflè  &  la^  vérité.  Je  trouverai 
le  moyen  de  vous  faire  avoic 
quelque  argent*  Permettez»' 
moi ,  mon  cher  Ghcvalier-, 
ajouta.- 1- ii> ,   en  m'emhiaft 


fant  ,  d'y  mettre  feuîénient 
une  condition ,  c'cft  que  vous^ 
m'aprendrez  \e  lieu  de  votre? 
demeurev,  &  que  vous"  fouffri- 
rez  que  je  fafTe  du  moins  me^ 
efforts  pour  vous  ramener  à  la 
vertu  que  je  fçai  que  vous  ai- 
mez3&  dom  il  n*y  a  que  la  vio- 
lence de  vos  paffions  qui  vous 
écarte.  Je  lui  accordaififtcere- 
ment  tout  ce  qu'il  fouhaitoit, 
&  je  le  priai  de  plaindre  la  ma* 
lignite  de  mon  fort  y  qui  me 
faifoit  profiter,  fi  mal  des  conr« 
feils  d*un  ami  fi  vettueux.  It 
me  mena  aufli-tôt  chez  un 
Banquier  de*fa  connoiâancë, 
qui  m'avança  cent  piftoles  iur 
fon  billet  s  car  il  n'éroit  rien 
moins  qu'en  argent  comptant. 
J'ai  déjà  dît  qu'il  n'étolp  pas- 
richerSon  Bcnséfiee  va*! oit  deux 
raille  francs  ;  mais  comme 
c'éxoic    la    première    année 
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qu'il  lé  pofledoit  ,  il  n^av^îfc 
encore  rien  touché  du  reve- 
nu h  c'étoit  fur  les  fruits  futurs 
qu'il  me  faifoir  cette  s  avance. 
Je  fentis.tout  le  prix  de  fa^ 
gcnérofitc.  J'en   fus  touché 
îufqu'au    point    de  déplorer 
^aveuglement  d'un  amour  fa-» 
tal ,  qui  me  faifoit  violer  tous 
les  devoirs.  La  vertu  eut  aflez: 
de  force  pendant  qiielque2r 
momens.  pour  s'élever  dans^ 
mon  cœur  contre  ma  paillon; 
&  j'aperçus  du  moins  dans  cet: 
•  inftant  de  lumière  ,  la  honte 
&  rindignité  de  mes  chaînes.. 
Mais  ce  combat  fut  léger  .& 
dura  peu»  La;  vue  de  Manon 
m'àuroit    fait    précipiter    du 
Ciel ,  &  je  m'étonnai  en  me- 
trouvant   auprès  d'elle,  que 
j^eufle-  pu  traiter  un  moment 
de  homeufe  une  tendrefle  û' 
jufte  poiir  un  objet  fi  char^ 
niant.. 


I)  u  Marquis  d  b  "^^^  xap" 
Manon  étoit  une  créature 
d*un  caradere  extraordinaî- 
i«  :  jamais  fiile  n'eut  moinâ 
d^attachement    qu^elle   pour 
Targent,  6t  elle  ne  poùvoit 
néanmoins  être  tranquHle  un 
moment  avec  la  crainte  d'en 
manquer.  Cétoit  dû  plaifir  & 
des  pafle-tems  qu'il  lui  falloir. 
Elle  ^'eut  jamais  voulu  tou- 
cher un-  (ol,  fi  Ton  pouvoit  fé 
divcttîr  fans  qu'il  en  coûte. 
Elle  ne  s'informoit  pas  rhéme 
quel  étoit  le  fond  de  nos  ri- 
chefles,  pourvu  qU*elle  pût 
paflfér  agréablement  la  jour- 
née V  de  forte  que  n'étant  ni 
êxceffivèment    adonnée    au 
jeu ,  ni  d*humeur  à  aimer  là 
fiifte^    des    grandes     dépen- 
fes,  rien   n' étoit  plus  facile 
que  de  la  fatisfeire ,   en  lui 
faifant  naître  tous  les  jourd 
des  amufemens  de  ion  goût  y 
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mais  c'éroit  une  chofe  fi  né^ 
ceflaire  pour  elle  d'être  ainfi 
occupée  par  le  plaifir  qu'il 
n'y  avoir  pas  le  maindre  fond 
à  faire  fans  cela  Rir  fon  hu- 
meur i  Ôc  fur  fes  inclinations*. 
Quoiqu'elle  m'aimât  tendre* 
ment^  &  que  je  fuûe  le  f«uL 
comme  elle  en  convenoit  vo- 
lontiers 3  qui  pût  lui  fairer 
goûter  parfaitement  le&  dou^ 
ceurs  de.  l'amour ,  j'étois  pref- 
que  certain  que  fa  tendrelfe 
ne  tiejpdroit  point  contre  de 
centaines  craintes.  Elle,  m'au^ 
roit  préféré  à  toute  la.  terre 
avec,  une  fortune  médiocre  x 
mais,je  ne  dbutpis  nullement 
qu'elle  ne  m'abandonnât  pour 
quelque  nouveau  B . .  •  lorf- 
qu'il  ne  me  reftoit  que.  de  via 
confiance  &  de  la  fidélité  à  lui 
offrir.  Je  résolus,  donc  de  ré* 
gler  (î  bien,  ma  dépenfe  partia 


Éuliere,  que  je  fufle  toujours 
en  état  de  fournir  aux  fîèh- 
nés ,  &  de  me  priver  plutôt 
de  mille    chofes  néceflaires 
que  de  la  borner  même  pour 
le  fuperflu.  Le  carofle  m'ef- 
frayoit  plus  que  tout  lerefte'^ 
car  il  n-y  avoit  point  d'apa* 
rence  de  pouvoir  entretenir 
des  chevaux  &  un  cocher.  Je 
décovivris    ma    peine  à  Mr 
Lefcaur.  Je  ne  lui  avois  point 
taché  que  j'eufle  reçu  cent 
piftoles  d- un  ami  II  me  répéta 
que  fi  je  voulois  tenter  le  ha- 
sard du  jeu,  il  ner  défefperoit 
point  qu'en  facrifiant  de  bon- 
ne  graçe   une  centaine  de 
francs  pour  traiter  Ces  aflb- 
cicz-,  je  ne  pufle  être  admis  à 
fe  rfcommandation  dans  la 
ligue    de  i'induftrie;    Quel- 
que répugnance  que  j'eufle  à 
ttojitper ,  je  me  laiflai  entrau 
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aer  par  la  nécellité. 

Air  Lcfcaut  me  prcfema  le- 
fbir  même  5  comme  un  de  fes 
pàrens  »  il  ajouta  que  j'étois 
d'autant  mieux  difpofé  à  réuf- 
âr  3.que  fa  vois  befoin  des  plu^ 
grandes  faveurs  de  la  fortune*. 
Cependant'  pour  faire  con*- 
noitre  que  ma  mifere  n'était 
pas*  celle  d'un  homme-  de 
néant ,  il  leur  dit  que  j'étois^ 
dans  le  defléin  de  leur  don- 
aet  à  foupcr.  L'offre  fût  ac- 
ceptée.. Je  les  traîtajv  magni- 
fiquement;. On  «•^entretint 
long»-tems  de  lagentilleffe  de 
ma -figure  ,  &  de  mes  heu- 
eeufes  dîfpofitions.  On  préi. 
tendit  qu'il  y  avoit  beaucoup 
à^  efpeter  de  moi ,  parce^ 
qu'ayant  quelque  chofe  flans., 
la-  phifianoniie/  qui  femoitz 
l'honnête  bom^me ,  perfonne* 

ne  Te  déiietQit  de  mes  attiô^ 
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ééa.  Enfin  3  on  remercia  Me 
iLefcaut*  d-avoir   procuré    à% 
Tôrdreun  no vicede  mon  mé- 
rite, &  ToD^  chargea  un  di&s 
Chevaliers  de  me  donner  pen* 
dant  quelques   jours  les^in- 
ttmêRons     néceflaires.     Ec 
prmcipal  théâtre  de  me^  exh- 
ploits  devoit  être  lHôte^  dfe 
Tranfilvanie  ,  où  il  yi  avoit 
t3ne  table  de  Pharaon  danS' 
une   faite  ,  &  divers  autres 
)évix  de  cartes^dc  dé  dez  dans- 
la  galerie.  Gette  Académie^ 
fe  tenoit  au  profit  de  Mr  le- 
Prince  de  R .  • . ,  qui  denteu- 
roit    alors   à    Clagny    ,    &: 
là,  plupart  de  fes^  Ofliciers^ 
ctoient  dé  notre  fociété.  Jei- 
profitai  en  peu  detems  des  le- 
çons de  mon  maître.  J'acquis 
for  tout  beaucoup  d'habileté 
à< Étire  une  volte-face,  à  filer 
kl  carte  j  &  avec  le  fecourâ 


cTune  longue  paire  d^  inanT- 
"  chettes  ;,   f  efoamotois  alTez: 
proprement  pour  tromper  les* 
yeux  des  plus  habiles  >  ^  rui* 
net   (àn&  aflfeâation  quantité 
dhsnnête^  joueurs.  Cette  a- 
dreflfe  extraordinaire  hâta  il 
fort  les  progrès   de  ma  for-* 
tune  »  que:  je  me  trouvai  eiv 
peu  d^  femaines  des  femmes 
confîdérables  ,  outre   celles 
que  je  paxtageois  de  bonne 
foi  avec  mes  alTociez.  Je  ne 
craignis  plus  alors  de  décou- 
vrir à  Manon  notre  perte  dé 
ChailIot>  &  pour  la  confoleB 
en  lui  aprenant  cette  fâchçu- 
£e  4ÏOU velle ,  je  louaiune  mai- 
£bn  garnie ,  où  nous  nous  éta« 
folîmés    avec unair d'opulen*- 
ce  &  de  propreté., 

Tiberge  n'avoit  pas  man- 
qpé.  pendant  ce  tems  îà  de  me 
œndce  de  fréquentes,  vifites. 


Sa  morale  ne  fînifloir  poîni:  >. 
il  recommençoit  tan^  cefle  h 
me  repréfenter  le  tott  que  je 
Baiilois  à  ma  confcience  >  à* 
mon  honneur  &  à  ma  fortune; 
Je  reee vois  fes  avis  avee  ami- 
tié 3  &  quoique  je  n'eufle  pas< 
la  moindre  difpofition  à  leS' 
fliivré  3  je  lui  fiçavois  bon  gré 
de  (on-  zélé  ^  parce  que  j'env 
connoifloi^  la  fourcc.  Quel- 
quefois je  leraillois  agréable- 
ment dans  la  préfence  même 
de  Manon  ;  &  je  l'exhortois  à* 
n'être  pas'  plus^  ferupuleux) 
que  la  plupart  des  Eveques  ^ 
&  des  autres  Prêtres  ,  qui 
Içavent  accorder  fort  bien 
une  Maîtreffe  avec  un  Béné- 
fice, Voyez-,  lui  difois-je  ;  en» 
lui  montrant  les  yeux  de  la 
mienne 3  &  dites-moi  s'il  y  a 
des  i^ut^s  qui  ne  foient  pas 
Biûifîées  par  une,  fi  belle  cau^- 


fe^  il  prenoit  patience ,  &  il' 
la  poufla  jusqu'à'  uw  cerraio^ 
paim  5  mais  IbrCju'it  vit  qoe* 
mes  richelTess'augmeiuoieint» 
àc  que  non  -  feulement  je  liri^ 
avais  reftituéfes  cent  piftoles ,, 
mais  qu-ayant  loué  une  nou- 
velle maifon^dc  embdli  mom 
équipage ,  j'alloîs:  me  replon- 
ger plus  que  jamais  dans  leS' 
platfirs  ,  IL  changea  entière^ 
ment  de  ton  &  de  manières. 
Il  fe  plaignit  de  nvon  endur^ 
ciflement ,  il  me  menaça  des^ 
€hâcimeM  du  Ciel ,  &  il  me 
prédit  une    partie  des  maU 
heurs,  qui  ne  tardèrent  gué- 
rcsàm'arriver.  11  eft  impoflS* 
bflev  me  dit  il,  que  les  riçhel^ 
fesquiferventà  l'entretiender* 
vos  dcfordres,  vous  foient  ve* 
nues  par  des  voyes  légitimes^r 
'Ç'ous  les  avez'  acquifes  in)uf^ 
tement,  elles  vous  feront  ra?»/ 


vîes^de  même.  La  plus  terril 
ble  punition  dis  Dieu  iferoie 
de  vous  en^  laifler  jouk  tran-* 
quillement.  Tous  mes  con* 
feils,  ajoûta-t'il^  vous  oniété 
inutiles  ,  je  ne  prévois  que 
trop  qu*ils  vous  feroient  bien- 
tôt importuns.  Acfieu ,  ingrat 
&  fbible  ami  :  puiflent    vos^ 
criminels  pl'aifirs   s'évanouir 
comme  une  ombre  l  Puiflfr 
votre  fortune  &  votre  argent,, 
périr  fans^  reflource,  &  vous, 
teôer  feul  Se  nud  pour  fentir 
la  vanité  des  biens  qui  vous 
ont  follement  enyvré  !  Ceft 
aford  que  vous  rne  trouverez 
difpoféà  vous  aimer  &  à  vous 
fervir  ^  mais  je  romps  aujour- 
d'hui tout  commerce  avec 
vous,  &  je  détefte  la  vie  que 
vous  menez.  Ce  fut  dans  mau 
chambre  ,  aux  yeux  dé  Ma** 
moa  qu'il  me  fit  cette   ha- 
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rangiie  Apoftolique.  Il  fe  le* 
va  pour  fe  retirer.  J^  voulus 
le  retenk  ;  mais  je  fus  arrêta 
pat  Manon  ,  qui  me  dit,  que 
c  croit  un  fou  qu'il  falloît  lai(^. 
fer  fottir. 

Son  difcours'  ne  laiifa  pa$ 
de  faire  quelque  impreflion 
for  moi.  Je  remarque  ainfi 
les  diverfes  oecafîons  ,  oà 
mon  cœur  fentit  un  retour 
vers  le  bien ,  parée  que  c'eft 
à  ce  fou  venir  que  j'ai  dû  en- 
iuite  une  partie  de  ma  force 
dans  les  plus  mallteureufes 
çirconftances  de  ma  vie.  Les 
careffes  de  Manon  diflîpereîit 
en  un  moment  le  chagrin  que 
cette  fcene  m'avoit  caufd 
Nous  continuâmes  de  mener 
«ne  vie  toute  compofée  de 
plaifirs  &  d'amour..  L'aug»- 
mcntation  de  nos  richefles 
sedoubla  notre  afie^tion.  Vei; 


A»s  &  la  Fortune  n'avoient 
point  defclav€s  plus  heureux 
&  plus  tendres .  Dieux!. pour- 
quoi apeller  le  monde  un  lieu 
de  miteres ,  puifqu*on  y  peut 
goôter  de  fi  charmans  déli- 
ces !  Mais  helas!  leui^fdible 
eftde  pafler  trop  vite.  Quel- 
le aut-re  félicité  voudroit-on 
fe  propofer  ,  fi  elles  étoient 
de  nature  à  durer  tou}oi;irs; 
Les  nôtres  curent  le  fort  com- 
lïion,  c'eft  à-dire  ,  de  durer 
pçu,  &  d'être  fuivies  par  des 
regrets  amer^.  JWois  faitaji 
jeu  des  gains  fi  confiderable^^ 
c]ue  je  penfois  à  placer  une 
partie  de  mon  argent.,  Mes 
domeftiques  n'ignoroient  pas 
aies  fuccès ,  fur  tout  mon  Va- 
let de  chambre ,  &  la  Suivan. 
te  de  Manon,  devant  lefqueli 
^us  BOUS  entretenions  fou- 
.wnt  fans  défiance.  Geae  filr 
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fe  étoit  îolîe.  Mon  vsilet  efi 
étok  amoureux.  Ils  avoîent 
à  faiîéàdes  maîtres  jeunes  Se 
Êiciles  ,  qu'ils  s'imaginerenc 
pouvoir  tromper     aifémentv 
Ils  en  conçurent  ledeiTem  Ôc 
Hs  rexécuÉcreht   ff  malheb-^ 
reufement  pour  nous  3  qu'il* 
nous  mirent  dans  un  état  dont 
H  ne  nous  a  jamais  été  po(&> 
ble  de  nous  relever. 
'  Mr»  Lefeaut  nous  ayant  un 
jbur  donné  à^  fouper^  H  étôit 
environ  minuit  loffque-  nous^ 
retournâmes  au  logis..  J*apelr 
lâi  mon  valet  ,  &  Manon^a^ 
allé  ctei  Chambre  s  ni  Pun  ni 
l'autre  ne  parurent.*' On  nous 
dit  qu'ils  n'avoient  point  été 
vus  dans   la   maifon  depuiâ^ 
huit  heures,  &  qu'ils  croient 
fortis  après  avoir  fait  tranf- 
porter  quelques  caiffes  felon 
fes  ordres  qp'ils  difoient  avoir 


ji^e<jus4e  moi.  Je  préfentis  un^ 
partie  de  la  v crité  $  mais  )e  ne 
fôtxtm  point  d€  foup^jon?  qui 
ne  fuirent  furpalTez   p^ar  ce 
^u€  j'aperçus  ^n  entrant  dani 
ma  xhambce.  La  (erc ure  d^ 
mon  cabinet  avoir  ctéforçée  > 
&  -mon  acgent  -cnievé  ave;c 
tous  mes  habits.  Dans  le  tems 
<ja«  jer^fleciiiflbjsfculfur  ce? 
.accideixt ,  Manon  Yint  toute 
;efFrayce  m'apprendœ  ..qu'on 
avoir  fait  le  m^me   ravage 
4ans  fdn   appartement.   Le 
;Coup  m^.parut  fi  .crud ,  qu'it 
n'y  eut  qu'un  effort  ;extràort* 
4iftaire  de  raifon  qui  m'empê^ 
cha  de  tne  livrer  aux  cris  & 
aux   pleurs.  La   crainte  d:e 
communiquer' mon  défefpoir 
à  Manon,  me  fit  affeder.de 
pre<idt;e  un  vifage  tranquille. 
Je  lui  dis  en  badinant  que  je 
me  y angerois  fur  quiplque  du.« 
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pe  ,à  THotel  de  Traniîlvanïc. 
Cependant  elle  me  femblafi 
fenfibleà  notœ  nulheur^  que 
fa  triftefle  «ut  bien  plus  de 
force  pour  m'affliget ,  que  ma 
}oïe  feinte  n'en  avoir  eu  pour 
Tempêchec  d'être  trop  aba** 
tue.  Nous  Sommes  perdus  j 
me  dk-elle ,  les  larmes  aux 
yeux.  Je  m'efforçai  en  vain  de 
la  confolerpar  mes  carefles* 
Mes  propres  pleurs  trahif- 
ibient  mon  défefpoir  &  ma 
eonfternation.  £n  eflPet  nous 
étions  ruinez  (i  absolument  « 
qu'il  ne  nous  ceftok  pas  une 
chemife*  ♦ 

Je  pris  lé  parti  d'envoyée 
chercher  for  le  champ  Mr 
Lefcaut.  Il  me  confeilla  d'air 
kr^  à  l'heure  même  chez  Mr 
le  Lieutenant  de  Police  ,  Se 
Mr  le  Grand  Prévôt  de  Paris^ 
J'y  allai  s  mais  ce  fut  pour 
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mon    plus  grangl  .«igilheur  i 
cgr  outre   qqç  cetçe  dcmarr 
pUe,  Scelles  que  je  fis  fairç 
«à  ces  deux  Ojfïiciers  de  Jufti- 
ce,  ne  proxiuifixept  rien,  je 
donnai  le  tems  à  Lefcaut  d'en- 
tretenir fa  fœur,&de  luiinf^ 
pirer  pendant  mon  abfence 
uae  Jiorrible    rçtolurion.    1| 
lai  parla  de  M.  de  G...,  Al... 
yieux  voluptueux  qui  payoit 
prodiguement  les  plaifirs,  Sf: 
Jil    lui  fit  envifager  tant  ,d  a- 
yantages  à  fe  mettre  à  faVoN 
fie ,  que  troublée  comme  elle 
étoit  par  notre  difgrace ,  elle 
ehrra  dans  tout  cç  q^i'il  en- 
txeprit  dç  lui  perfiiader.  Cet 
Ijonorable   marché  fut  cpn» 
çlu    avant  mon  retour  ,   & 
Tc^céçution  remise  au  lender- 
main,  après  que  Lefcaut  au- 
rojt  pr^évenu  Mr  de  G . . .  M  . .  ^ 
Jp  Jle  trpuvai  qui  m'attendQjt 
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,  au  logis  5  mais  Manon  «'étok 
couchée  dans  ibaapartemenr» 
^  elle  avoit  donnéordre  à  un 
laquais  <le  me  dire  qu'ayaniT 
i)efoindunpeu  de  repos,  el- 
le me  prioit.de  la  laiûèr  feule 
■pendant  cette  nuit.  Lefcaut 
4ne  quitta  après  m'avoir  of- 
fert quelques  pîftoles  que  j*ac- 

'  ceptai.  II  étoit  prefque  quatre 
heures  lorfque  je  me  mis  au 
lit ,  &  m*y  étant  encore  entre- 
tenu long-tems  des  moyens 
de  rétablir  ma  fortune  ,    je 
m'endormis  Ci  tard>  que  je  ne 
'  pus  me  réveiller  que  vers  les 
onze  heures.  Je   me   levai 
promptement    pour    m'aller 
informer  de  la  fanté  de  Ma- 
non :  on  me  dit  qu'elle  étok 
fortie  une  heure  auparavant 
avec  fon  frère  ,  qui  l'étoit 
venue  prendre  dans  un  carofle 
djS  loua|;e.  Quoiqu'une  telle 

partie 


\ 
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partie  /aite  avec  Lefcaut  ne 
parût  myftérjeufe  ,  je  me  fis 
violence  pour  fufpendr^  mes 
foupçor».  Je  laillai  coujer 
quelques  heures  que  je  paîTai 
à  lire.  Enfin  ^  'n'étant  plus  le 
maître  de  mon  inquiétude  , 
je  me  promenai  à  grands  pas 
dans  nos  appartemens.  J'aper- 
çus dans  celui  de  Manon  une 
lettre  cachetée  qui  étoit  fur 
fa  table.  L'adrefle  étoit  à 
moi ,  &  récriture  de  fa  main. 
Je  l'ouvris  avec  un  friffon 
mortel  :  elle  étoit  dans  ces 
termes^ 

Je  te  jure  3  mon, cher  Che- 
valier ,  que  tu  es  l'idole  de 
mon  cœur  ,  &  qu'il  n'y  a  que 
toi  au  monde  que  je  puifle  ai- 
mer de  la  façon  dont  je  t'ai- 
me 3  mais  ne  vois-tu  pas  >  ma 
pauvre  chère  ame  >  que  dans 
rétat  où  nous  iommes  réduits, 

.     G 
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c^eft  une  fottç  vertu  qjic  lafij^ 
délité  j^jçais -tu  <|u'qii  tpuifiqt  > 
;Ctrje  feien  iendte  ktrfqu'oa 
fnj^nque  de  pain  î  La  faim  me 
paierait  quelque  méprife  fa** 
taie  >  je  rendrôis  quelquejouc 
ie  dermer  faupir  en  .croyaiw: 
^n  poûflet  un  d'amour.  Je  t'ar 
4ore  3  compte  là-deJQTus  ^  mak 
laifle^-moi  pour  quelque  tems 
iè  43iénag€ment  de  notre  for^ 
tune.  Malheur  à  qui  v^  tout- 
^er  dans  mes  filets  ,  ,je  tra* 
vaille  .pour  r^endre  «lonChe- 
^ralier^riche ,  &  heuireux^  Mo« 
frçre  t'a|)prendra  des  nouveU 
les  de  ta  Manon  ,  &  qu'elle 
M  pleuré  4e  |a  xiçceâké  4e  te 
jquitteré 

Je  demeurai  après  cette 
leâ:ure  dans  un  état  qui  me 
ieX;Qk  difficile  à  décrire  j  çai: 
j*igiix?re  encore  aujourd'hui 
f9x  qnelte  .cfpece  jie  fent jr 
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«riens  je  fus  alors^^hé.Cc 
^t  une  ^  ces  iîtuatjons  wiu 
^ues  auCquelles  'On  rfa  rien 
cproi:ivé  qui  <bit  fcmfclable  ; 
on  Jftc  fijauroit  tes  expliquer 
.aux  autres  ,  çarce  qu'ils  n'eu 
ont  pas  ridée  $  &  Ton  a  ^eine 
>à  fe  les  bien  démêler  à  fou 
niêmes  parce  qu'étant  feules 
de  leur  efpece  ,  cela  ne  fe 
Jie  à  thtï  dans  la  mémoite  ; 
&  ne  pem  même  être  rapro* 
ché  d'aucuns  fcntimens  con-* 
nus*  Cependant  de  quelque 
natture  que  les  miens  fuflenr^ 
il  eft  certain  qu'il*  devoit  y 
entrer  de  Ja.douleuj:  i  dû  dé* 
pît ,  de  la  jàloulîe  ,  &  de  la 
honte.  Heureux  ,  s'il  n'y  fût 
pas  entré  eiKore  plus    d'a- 
mour 1  Elle  m*aimcj*jele 
veux  croire  f  mais  ne  fau- 
ddroit-il  pas    ,    méctiai-je  • 
ciu'elle   fût  un  tnonftre  pouc 
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me  haïr  ?  <^els  droits  eut-oii 
jamais  fur  un  çceur  ,  que  je 
xî'ayç  pas  Gti  le  (ijen  ?  que  raç 
xefte-t'il  à  fairp  pour  elle  , 
après  tovit  ce  que  je  lui  ai  fa? 
crifié  ï  Cependant  elle  m'a,- 
bandonne  ,   &  Tingrate    fç 
croit  à  couvert  de  nies  repro- 
ches ,en  me  difant  qu'.eUe  nç 
cefle  pas  de  m'aimer.  Ellç 
appréhende  la  faim  >    Dieu 
d'amour    !    quelle     grpffieT 
fêté  dq  fentimens  ,  ^  que 
cela  répond  mal  à  nia   déli- 
catefle  !  Je  ne  Tai  pas  appré? 
hendée  ,  mpî  gui  m'y  expof 
fe  fi  volontiers  pour  elle  ea 
|:cnoncânt  4  ma  fortune   ,  & 
aux  douceurs  de  la  maifpri  de 
mon.  père  5  tnpi  qui  nie  fuis 
retranché  jufqu'ap  nécçlfaire, 
jpour  fatisfaire  fçs  petites  hu^ 
meurs  &   f^s  caprices^  Ellç 
hi'adore  ,  dii-élle.  Si  tu  mV:; 
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dorois  ,  ingrate  ,  je  fçais  bien  ^ 
de  qui  tu  aurois  pris  tes  con* 
feils;  tu  nem'aûrois  pas  quit-^ 
té  du  moins  fans  me  dite 
adieu.  C'eft  à  moi  qu'il  faut 
demander  quelles  peines- 
crueMes  on  fent  à  fe  fépare^ 
de  ce  qu'on  adore.  Il  fau droit 
^voir  perdu  i'cfprit  pour  sy 
expofer  volontairement. 

Mes  plaintes  furent  inter- 
rompues par  une  vifite  à  h^ 
Quelle  je  ne  m'attendoîs  pas. 
èe  fut  celle  de  Lefcaut.  Bou- 
leau î  lui  dis-je  *  enrnettant 
f  épée  à  la  main ,  où  eft  Ma- 
non >  qu'en  as-tu  fait  ?  Ce* 
mouvement  Teffrayâ  :  il  me: 
répondit  que  fi  c'étoit  ainïî 
que  je  le  recevois  ,  lorfqu'ir 
venoit  me  rendre  compte  du 
fervice  le  plus  confidérabléS ' 
9^*11  eût  pu  me  rendre  ,ilal- 
lok  fe  retirer  &  rie  remettroit 


îamais  le  pied^  chez  «loî.  Je 
courus  à  îa  porte  de  la  cham- 
bre ,  qpe  je  fermai  foîgÉftu- 
fetnent*.  Ne  tlmaginc  pas  r 
kii  dis-je  i  eir  me  retournant^ 
que  tu  puifle  me  prendre 
chcoce  une  fois  pour  dupe , 
Se  me  tromper  par  des  fables. 
Il  faut  défendre  ta  vie ,  oume 
feire  retrouyer  Manon.  Là  !  \ 
que  vous  êtes  vif!  rcpactit-il  5 
c'effi-  l'unique  fujet  qni  m'a- 
mène; Je  viens  vous  annoncer 
ua  bonheur  auquel  vous:  ne 
penfez^  pa^  ^  &  pour  lemret 
vous  reconnoîtrez  peut-être 
que  vous,  m'avez  quelque 
©bligation;  Je  voulus  être 
éclairci  Car  le  champ*  Il  me 
raconta  que  Manon  ne  pou- 
vant foutenir  la  crainte  de  la 
miféire ,  &  fur  toutTidée  d'ê- 
tre obligée  tout  d-ua  coup  à 
h ,  réforme  de  notre  à^uipa.- 


ge  ,  Tayok  prié  de' lui  proca- 

ret  ta  câfntiokTancë'  de  Mr  de^ 

Gr.   M,  quf  paflbitf  pour  urt 

hotnme    généreux.   Il   n'eut 

g^rde  de  médire  que  le  cpn- 

feil  étok  venu  de  lui ,  ni  qu'iï^ 

eût  préparé  les  voïes  avant  que 

de  Tyconduire,  JèTy  ai  menée" 

ce  matin ,  €o«tinua-  tll  ^  6c  cet 

honnête  homme  a  été  fî  char- 

mé  de  Ton  mérite^  qu*iirainvi« 

tée  d'abord  àr lut  tenir  eômpa* 

gnie  iËimaîfon  de  campagne». 

où  il  eft  allé  paffer  quelques 

jours.  Mor,  atouta  TËfcaut  » 

qui  ai  pénétré  tout  d*un  coup 

de  quel  avantage  cela  pouvoic 

être  pour  vous  ;  je  lui  ai  fait 

entendre    adroitement    que 

Manon  avoit  eflEiiyé  des  per- 

tes  considérables  ,  &  j'ai  telle-- 

ment   piqué  fa  générofké  , 

qujl   a  commence  par-    lut 

^e  un  préfent  de  deux  cens 

•G4 
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piftoles.  Je  lui  ai  dit  que  cela 
croit  honnête  pour  le  préfent; 
mais  que  l'avenir  ameneroît 
à  ma  fœur  de  grands  béfoins  s 
qu'elle  s'étoit  chargée  d'ail* 
leurs  da  foin  d'un  jeune  fte- 
re  qui  nous  étoit  refté  fur  les 
bras  ,  après- la  mort  de  nos 
père  &  mère  ,  ^  que  s'il  la 
croyoit  digne  de  foneftime, 
il  ne  la  laifleroit  pas  foufFrîr 
dans  ce  pauvre  enfant ,  qu'el- 
le regardoit  comme  la  moitié 
d'elle -mfême.  Ce  récit  l'a  at- 
tendri ,  il  s'efl:  engagé  à  louer 
une  maifon  commode  pour 
vous  &  pour  Manon  -,  car 
c'cft  vous-même  qui  êtes  ce 
pauvre  petit  frère  fi  à  plain- 
dre  5  il  a  promis  de  vous 
meuWer  proprement  ,  &  de 
TOUS  fournir  tous  les  mois 
quatre  cens  bonnes  livres  , 
iqui  en  feront  fi  je  comptç 
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biçn  j  quatre  mille  huit  cens 
à  la  fin  de  chaque  année.  li 
a  laiâe  ordreà  Ton  Intendant 
avant  eue  de  partir  pour  fa 
campagne  «  de  chercher  une 
maifon  &  de  la  tenir  prépa« 
rce  pour  fon  retour.  Vous  re- 
verrez alors  Manon  ,  qui  m'a 
chargé  de  vous  embraflet 
mille  fois  pour  elle  ,  &  de 
vous  alTurer  qu'elle  vous  ai** 
me  plus  que  jamais. 

Je  m'affis  en  rêvant  à  cet- 
te bizarre  difpofîtion  de  mon 
fort.  Je  me  trouvai  da«s  un 
pajrtage  de  fentimens  &  par 
confcquent  dans  une  incerti- 
tude fi  difficile  à  terminer  ; 
que  je  demeurai  long-tems 
fans  répondre  à  quantité  de 
queftions  que  Lefcaut  irie  fai-' 
foit  Tune  fur  l'autre.  Ce  fut 
dans  ce  moment  que  Thon* 
neur  &:  la  vertu  me  firent  fen^. 

G  s 


tir  encore  les  pointes  di^  îc^ 
mords  ,  &  que  je^  jettai  Içs 
yeux  en  fqupiraftt  ^  ver^  A- 
miens  ,  vers  la  majfon  cte  mon 
père  ,  vers  Saint  Sulpître,.& 
vers  tQus  les  lieux  où  j^a^vpis 
vécu  dans  l'innocence;  Far 
quel,  efpace  immenfe  n'éiois* 
je-  pas  féparé  de  cet  heureux 
crat  !:  je  ne  le  voyoîs  plus  que 
de:  lom;  »  comme  une  ombre 
qui  s'attîrok  encore  mes  re- 
grets &  mes  défirs  ;  mais  qui 
étoit  trop  foible  pour  exciter 
mes  efforts»  Par  quelle:  fà ta- 
litév  difoîs-je ,  fuis-jedevenu 
fi  criminel  i:  ràmourcft  une 
palfioB  innocente  ?  comment 
s'eftril:  change  pour  moi  en^ 
une-foorce  de  mifcres  &  dé 
défordrcs  ^  Qui  m^empcchoir 
<te*  vivre  tranquille:  &  ver^ 
tueux  avec;  Manon  t  Pour- 
quoi ne    répoofois  je    point 


avant  que  d'obtenir  rien  de 
fbn  àmotir  i  Mon  perej  qui 
m'aimoit  fi  tendrement ,  n'y 
auroit-il  pas  confenti»  fi  je 
Fen  eufleipreflc  avec  des  inf- 
tances    légitimes  l  Ah  !  il 
Faurolt  chérie  lui-même  com- 
me une  fille  chatmante  ^  trop 
digne  d'être  Tépoufe  de  fon 
fils  ;  je  reroiS{  heureux  avec 
l'amour  de  Manon,  aveefaf- 
fèârion  de  mon-  père,  avec 
Pefl:ime  des  honnêtes  gens, 
avec  les  biens  de  la  fortune , 
&  là  tranquillité  de  la  vertu. 
Revers  funefte  !  Quel  eft  Tin- 
famé  per  fon  nage  qu'on  vient 
ici  me  propofer  l  Quoi ,  j'irai 
partager ....  mais  y  a-t'îi  à 
balancer ,  fi  c'eft  Manon  qui 
Ta  réglé ,  &  fi  je  Ta  perds  fans 
cette  Gomplaifance  ?  Mr  Lef- 
caur  ,  m'écrîaî-je  ,  eh  fer- 
mant les  yeux ,  comme  pouc 
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écarter  de  11  chagrinantes^ 
réflexions  ,  fi  vous  avez  eu 
dcffein  de  me  fervir  je  vous 
rends  grâces.  Vous  auriez 
peut-être  pu  prendre  une 
voie  plus  honnête  5  mais  c'eft 
une  chofe  finie ,  n*eft-ce  pas  ? 
fie  penfons  donc  plus  qu'à 
profiter  de  vos  foins ,.  &  à 
remplir  votre  projet,  LeG- 
Gaut  à  qui  ma  colère  &  en- 
fuite  mon  fîlenceav oient  eau- 
fé  de  Tembaras ,  fut  ravi  de 
me  voir  prendre  un  parti 
tout  différent  de  celui  qu'il 
avoit  appréhendé  pendant 
quelques  momens  >  il  n'étoit 
rien  moins  que  brave,  fcR 
eus  encore  de  meilleures 
preuves  dans  la  fuite;  Oui , 
^  oui ,  (è  hâta-t'îl  de  me  repon* 
dre,  c'cfl:  un  fort  bon  fervice- 
que  je  vous  ai  rendu ,  &  vous 
.verrez  que  nous  en  tireions^ 
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plus  d'avantage  que  vous  ne- 
penfez.  Nous  conGertâmes  de 
quelle  manière  nous  pour- 
rions prévenir  les  défiances 
que  Mr  de  G .  M . . .  pourroit 
avoin  de  notre  fraternité  eït 
me  voyant  plus  grand  3  &  uis 
peu  plus  âgé  peut-être  qu'il 
ne  fe  rîmaginoit*  ISTous  ne 
trouvâmes  point  d'autre  ' 
moyen  que  de  prendre  de- 
vant lui  un  air  fimple  &  pro- 
vincial ,  &  de  lui  faire  croire 
que  i'étois  dans  le  delTeia 
d'entrer  dans  l'état  Ecclé- 
fiaftique,  &  que  j'allois  poup 
cela  tous  les  jours  au  Collège* 
Nous  réfolûmes  auffi  que  je 
me  mettroîs  fort  mal  la  pre- 
ihiere  fois  que  fje  ferois  admis 
à  rhonneur  de  le  faluer.  Il  re*- 
vint  à  la  ville  ginq  où  fix  jours 
après.  Ilconduifit  lui-mêmfe 
Manoa  dans  la  jmaifon  quç 


foa  Intendant  avoir  eu  faiir 
détenir  prête  Elle  fit  aver- 
tk  auflutôt  fon^  frère  de  foa 
retour  >  &  celui-  ci  m'enayant 
donné  avis  >  nous  nous  ren- 
dîmes tous  deux  chez  elle. 
Le  viei  Amant  en  étoit  déjii^ 
£>rti. 

Maigre  la  rcfignatîon  avec 
laquelle  je  nVétois  fournis  à 
fes  voiontez ,  je  ne  pus  répri- 
mer le   murmure    de   mon 
cœur  en  la  revoyant.  Je  lui 
parus  trifte  Se  languil&nt.  La 
joïe  de-  la  retrouver  ne  i'em^ 
portait  pas  toutà*fait  fut  le 
chagrin  de  fon  infidélité.  Elle 
au  contraire  paroiifait  trani> 
portée  du  plaifîf  de  me  revok; 
Elle  me  fit  dès  reproches  de- 
ma  froideur.  Je  nepus  m'em- 
pêcher  de  laiflfe^^  échaper  les^ 
mots  de  perfide  Ôt  d'infîdelle ,. 
<|ue^  j'accompagnai:  diamant 


.^^ :j 


de  foupirs.  Elle  me  raitlïc  d'a- 
bord' de  ma  fîmplicité  5  mais 
Ibriqu'èlle  Tit  mes  *  regards^ 
s'attacher  toujours  triftemerït 
ftir  elle  ,  &  la  peine  que  )V 
vois  à  digérer  un  ehangj^- 
ment  fî  contraire  à  mon  tiu^ 
meuF  &  àmesdéfîrs3eilepa& 
fa  feule  dans  fon>  cabinet;  Je 
Ik  iuîvis  un  moment  après.  Je 
Ty  trouvai  toute  en  pleurs- 
Je  lai  demandai  ce  qui  le& 
caulbit.  Il  t'efi:  bien  aifé  dele 
voir,  me  dit-elle  5  comment 
veux^tM  que  je  vive,-fimanrûo 
n'eft  plus  propre  qu'à  te  eau- 
fér  un  air  fbmbre  &  chagrin  ï: 
m  ne*  m'a  pas  feîr  une  feule- 
careâe  depuis  une  heure  t]ue 
tu  esici,  &tu  as  reçu  Içs  mien- 
nes »vec  là  Majeile  du  ^rand- 
Turc  au  Serrail.  Ecoutez  > 
l^nonr ,  lui  rcjpondis-je  etxî 
l^èm^raflint  j  je  ne  puis  vous' 
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Cacher  que  j'ai  le  cœur  mor-^ 
t^ellemenc  affligé.  Je  ire  parle* 
point  à  préfenc  des  allarmes 
où  votre  fuite  ipiptévue  m'a 
j€tté  ,  ni  de  la  cruauté   que- 
vous  avez  eu  de  nt'abandon- 
ner  fans  me  dire  un  mot  de 
confolation,  &  après  avoir 
paflé  la  nuit  dans  un  autre  lit 
que  moi.  Le  charme  de  votre 
préfence  m'en  feroit  bien  ou- 
blier davantage.  Mais  croyez- 
vous  que  je  puiffe  penfer  fans 
fbupirs  &  même  fans  larmes  * 
continuai-je ,  en  en   verfant 
quelques-un^s  ,,  à  la  trîfte  & 
malheureufe   vie   que    vous 
voulez  que  je  mené  dans  cet- 
te maifon  >  Laifforis  ma  naif- 
fance ,  &  mon  honneur  à  part , 
ce  ne  font  plus  ces  raifons  lé- 
gères qui  doivent  entrer  en 
concurrence  avec  un  amour 
tel  que  le  mien  3  mais  cet 


Su  Mardis  DE***.   j6ï 
amour  même  ,  ne  vous  ima« 
ginez-vous  pas*qu- il  gémit  de 
fe  voir  fî  mal  récbmpenfc  ; 
je  n'ofe  dire  traité  fî  tyran- 
niquement  par  une   ingrate 
&  dure  maîtrefle  î  Elle  m*in^ 
terrompit  :  tenez  ,  dit-elle,  , 
mon  Chevalier  ,  il  eft  inutile 
de  me  tourmenter  par  des 
reproches  qui  me  percent  le 
cœur ,  lorfqu'ils  viennent  de 
vous:  je  vois  ce  qui  vous bleC» 
fe.  J'avois   efperé  que  vous 
confentiriez    au   projet  que 
javois  fait  pour  rétablir  un^ 
peu  notre  fortune"^,  &c'ctoit 
pour  ménager  votre  dçlica- 
tefle  que  j'avois  commencé  à 
Fexéeuter  lans  votre  partici-» 
pation  ,  mais  j'y  renonce  puis- 
que vous  né  l'aprouvez  pasî! 
£lle  ajouta  qu'elle  ne  me  dew 
niandoit   qu'un  peu  de   ma 
Cûmplaifance  pour  le  reûe  du 
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jbut  5  qu- elle  avoir  déjà  reçt» 
deux  efen^iftoles  <te  fon  vieit 
Amant,  S  qu'il  lui  avoic  pro*^ 
mis  <le  lui  apportei*  le  foir  un 
feéau   cbiier  de  petfés  avec 
d'autres  bijoux ,  &  par  de(Ç)s 
éela  la'  moitié  de  la  penfibw 
c^u'il  lui  avoit  promife  cha- 
que année»  Laîffez  moi  feu*' 
lemetit  te'^^tems  ,  me  dit-elle , 
de  recevoir  fes   préfens  ,  je 
VOU5  jure  qu'il  n'aura  pas  la^ 
fatfôfaâîon  d^avc»r  pafle  une 
fcuFe'  nuit  avec  moi ,  car  je 
fai  remis  jufqu'à  préféxit  à  lar 
tille-.  Il  efl  vrai  qultm^a  baiic 
plus^d^un  million  de  fois  les 
mainsîil  eft  jufteqtfil  payece 
plaiOf  3  &  ce  neferapoint  trop 
quecinq  ou  fîx  mille  francs , 
€Xï  proportionnant  le  prix  à 
fes  richeflfes  &  à  fon  âge. 

Sa:  réfolutioa  me  fut  beau- 
€K)up  plus  agréable  qpe  i  ejC> 


pérancedes  yooo  livres.  J'eus 
heu  di  reconnoître  que  mon^ 
cœur  n- a  voit  point  exicore 
perdu  tout  fentanenr  d'hon- 
neur,  puifqu^il  étoit  fi-  Tatis- 
£ait  d^cchaper  à  Tinfomie» 
Mais  j'étais  né  pour  les  cour^ 
tes  iotes  de  les  longues  dou« 
leurs.  %SL>  fortune  ne  me  dé-^ 
livra  d*im  précipice  que  pour 
nie  faire  tomber  dans  un  au- 
.  tre  ^  lorfque  j'eus  marqué  à 
Manon  par>  mille  eareffes  ,: 
combien  je  ^ne  eroyois  heu- 
reux; de  Ton  ehangémentjjer 
lui  dl^  qu'il  failoit  en  inârui<«> 
re  MrBefeaut ,  afin  que  nos 
mefuies  fe  pri0ent  de  con» 
cert.  Il  en  murmura  d'abord  V 
piais  les  quatre  oti  einq mille 
livres  d'argent  comptant  le 
firent  entrer  dans  mes  rai- 
fons.  Il  fut  donc  réglé  que 
fious  nous  trouverions  tous  h 
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fouper  avec  Mr  de  G.  M.  5c. 
cela  pour  deux  raifons:  l'une 
pour  nous  donner  le   plaifif 
d'une  fcene  agréable»  en  me 
faifant  paffer  pour  un  écolier 
frère  de  Manon  5  l'autre  pour 
empêcher  ce  vieux  libertin 
de  s'émanciper  trop  avec  mi 
maîtrefle\,  par  le  droit  qu'il 
croiroit    s'être     acquis     eri 
païant   fi  libéralement    d'a- 
vance. Nous  devions  nous  re** 
tirer  Lefcaut  &  moi  ,  iorf^ 
qu'il   monteroit  à  la    charn-* 
bre  où  il  comptoit  de  paflet 
la  nuit  r  &  Manon  au  lieu  d& 
le  fuivre  nous  promît  de  f or- 
tir  î  &de  la  venir  pafleravec 
moi.  Lefcaut  fe  chargea  du 
foin  d'aftoîr   cxaûtement  un 
carofle  à  la  porte. 

L'heure  du  fouper  ctànÉ 
venue  Mr  de  G.  M.  ne  fe  fit 
pas  attendre  long-tems.Lel^ 
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çaur  étoit  avec  fa  fœur  dans 
la  falle.  Le  premier  compli- 
ment du -Vieillard  fut   /oP 
frîr  â  fa  belle  up  collier  ^  des 
bracelets,  &  despendants  de 
perles  qui  valoient  au  moins 
cent  pfftoles.  Il  lui  compt? 
enfuitç  çn  beaux  louis  d'or 
la  fommç  de  deux  mille  <juar 
tre  cens  livres  qui  faifoient  1^ 
moitié  de^  la  penfîon.    Il  af- 
faifonna  fon  prcfent  de  quan^ 
tité  de  douceurs  dans  ie  goût 
de  la  vieille  Cpur.  Manon  ne 
put.  lui  rêfufer  quelqu,es  bai- 
fers  ;  c'etoit  îiutant  de  droits 
qu'ellç  acqueroit  lur  la  fomy 
me  qu'il  lui  mettoit  entre  leç 
mains:  J'.étojls  à  la  porte  où  je 
ptçtois  l'oreille ,  en  attendant 
que  Lefcaut  m'avertît  d'en, 
trer.  Il  vint  me  prendre  par  ^ 
la  main  ,  lorfque  Manon  eut. 
ferré  l'argent  &  les  bijôuic" 


.&  me  condiûfantversMr^e 
G.  M.  il  m'ordonna'  xle  Kiâ 
iaîre  la  c cvcrencc.  J'^n  fis 
deux  ou  trois  des  :plus  pro- 
fondes. Excufez ,  Mo^ikur  , 
lui  dit  Lefcaut  ,,c'eft  un  en- 
fant  focc  ineuf.  Il  eft  bien 
éloigné,  comme  vous  voyez , 
d'avoir  les  airs  de  Paris  , 
mais  nous  efpéroris  qu'un  peu 
4*ufage  le  façonnera.  Vous 
^urez  rhonneur  de  voir  ici 
ibuvent  Monfieur  ^ajouta-t'il  ^ 
^n  îe  tournant  A^ ers  moi>fat^ 
tes  bien  votre  profit  d'un  Cl 
'bon  modèle.  Lç  vieil  Amant 
parut  prendre  plailir  à  me 
ivoif  il  me  donna  deux  ou 
trois  petits  coups  fur  la  joue^ 
jcnî  me  difant  que  j'ctois  un 
joli  garçon^mais  qu'il  falloir 
être  fur  mes  gardes  à  Paris  , 
où  les  jeunes  gens  fe  laiflTenl: 
jaller  facilement  à  la  dâ)aM^ 


; 


che.  Lefcaut  l'aflura  que  j'c^ 
toris  iiatur^Uemem  û  fage  ; 
que  je  t)€  j)ar,iois  que  de  mè 
faire  Prét;r;e  ^  ;&  que  tout  moa 
l>laHîi:  étok  à  faite  4e  petitciii 
Chapelles.  Je  lui  trouve  Tair 
4e  Manon  ,  reprit  le  Vieil- 
lard «n  me  haïUTant  le  men* 
ton  avec  la  main.  Je  répon* 
4is  d'un  air  niais  :  Monfieu; 
,c'eft  que  nos  deux  chairs  fe 
touchent  de  bien  prQclie  5  auf- 
ifi   î'aime  ina  kieur    Manon 
.comme  xm  autre  moî-mêmei 
"L'entendez- vous ,  dit  il  à  Lef» 
caut  >  il  à  de  Tefprit.  Cfift 
jdommage  que  cet  enÊmt«-la 
n'ait  pas  un  peu  plus  de  moiv» 
.de.  H©  ,  Monfiéur  :  r,epris-je 
j'en  ai  vu  beaucoup  chez  nouir 
dans  l€s  Eglifcs  ^  &  je  croa 
bien  que  f  e  î'^ijcouverai  de 
plus  fot^  ^ue  ;mo|  à  Paris» 
Voyiez ,  ajoutart'il  ,  pela  *^ 
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admirable  pour  un  enfant  de 
J^rovince,  Toute  notre  con- 
yeriation  fut  à  peu  près  du 
même  goût  pendant  le  <bu^ 
per.  Manon  qui  etoit  badi« 
ne  fut  fur  le  point  plufieurs 
fois  de  gâter  tout  en  écla-^ 
tant  de  rire.  Je  trouvai  Toc- 
cafion  en  foupant  de  lui  ra- 
conter fa  propre  hiftoire  ,  Se 
le  mauvais  fort  qui  le  mje* 
naçoit.  X^efcaut     Se  Manon 
trembloient  pendant  mon  réi» 
çit ,  fur  tout  lorfque  je  fai- 
fois  fon  portrait  au  naturel  s 
mais  j*étois  bien  fur  que  l'a- 
mour propre    Tempêcheroit 
de  s'y  reeonnoître  i  &  je  Ta/- 
cheyai   fi  adroitement   qu'il 
fut  le  premier  à  le  trouver 
fort  rifîble.  Vou^  verrez  que 
pe  n'eft  pas  (ans  raiion  que  je 
me  fuis  étendu  fur  cette  ri? 
jlipule  ÇcçtJ^.  £»6n  i't^eure  dp 
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"ùv  Marquis  d«  '^^.  idp 
&  coucher  étant  ar^rivée ,  il 
propofa  à  Manan  d^^alle^*  au 
lit.  Nous  nous  retirâmes  Lef- 
caut  &  moi.  On  le  conduifk 
à  fa  chambre  ,  &  Manon  é« 
tant  fortie  fous  prétexte  d'un 
Jbefoin  j  nous  vint  joindre  à 
la  porte.  Le  carofle  qui  nous 
attendoit  «rois  ou  quatre 
maifons  plus  bas  ^  s'avança 
pour  nous  recevoir.Nous  nous 
éloignâmes  en  un  in0:ant  du 

quartier- 

Quoiqu'il  y  eût  quelque 
chofe  de  fripon  dans  cette 
aftion  ,  ce  n'étoit  pa$  l'ar- 
gent que  je  croyois  avoir  ga« 
gné  le  pliK  injuftement.  Ja- 
vois  plus  de  (crupule  fur  ce« 
lui  que  j'avois  acquis  au  jeu^ 
Cependant  nous,  profitâmes 
auflî  peu  de  Tun  que  deTau^ 
trc  ,  &  le  Ciel  permit  que  la 
plus  légère  de  ces  deux  iu!! 

.      H 
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juftîces  fût  la  plus  rigoureux 
iement  punie.  Mr  de  G.  M. 
ne  tarda  pas  long-tems  à  s'ap». 
percevoir  qu'il  étoit  dupé.  Jç 
ne  fçais  s'il  fit  dès  le  foir  mê- 
me quelques  démarches  pour 
nous  découvrir  ,  mais  il  eut 
aflez  de  crédit  pour  n'en  pas 
faire  long-tems  d*inutîles  ,  & 
tious  affez  d'imprudence  pour 
compter  trop  lur  la  grandeur 
de  Paris,  &  fur  Téloigne- 
ment  qu'il  y  avoit  de  notre 
quartier  au  fien.  Non  ■  feuljc- 
mentil  ftit  informé  de  notre 
demeure  ,  &  d.è  nos  affaires 
préfentes ,  maïs  il  apprit  aufli 
qui  j'étois  ,Javie  que  j'avois 
menée  à  Paris ,  Tancienne  Ijai- 
fon  de  Manon  avec  B  ...  la 
tromperie  qu'elle  lui  avbit 
faite  5  en  un  mot  toutes  les 
parties  fcandaleufes  de  notre 
hiftoire.    Il  prît  là-deffus  la 
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téfolution  de  nous  faire  ar- 
rêter ,  &  de  nous  traiter  moins 
comme    des   criminels ,  que 
comme  des  fiefez    libertins* 
Nous  étions  encore    au   lie 
lorfqu'un  Exempt  du  Lieutç^ 
nant  de  Police    entra  dans 
notre  chambre  avec  une  de- 
mie douzaine  de  Cardes.  lis 
fe  failîrent  d'abord  de  notre 
argent  ,  ou  plutôt   de  celui 
de   Monfîeur  de   G.   M.   & 
nous  ayant  fait  lever  bruf- 
quement  /ils  nous  conduifir 
rcnt  à  la  porte  ,  ou  nous  trou- 
vâmes  deux  caroffes  ,  dans 
l'un  defquels  la  pauvre  Ma- 
non fut   menée  à    l'Hôpital 
Général ,  &  moi  dans  l'autre 
à  Saint  Lazare.  Il  faut  avoir 
éprouvé  de  tels  revers  pour 
juger  du  defefpoir  qu'ils  peu- 
vent caufer.  Nos  Gardes  évi- 
tent la  dureté  de  ne  pas  me 

H  d 
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«ermettrc    d'embraffer   Mar 

îion,Bi4elui  dire  une  pa- 

•^ole.  J'ignorai  loiig-tems  ce 

qu'elle  étoit  àeveaue.  Ce  fw 

fans  doute  un  bonheur  pour 

moi  de  ne  ravoir  pasf^ud'a- 

tord  ,  car  une  cataftrophe  fi 

terrible  m'auroit  fait  perdre 

ie  fens  ,&  peut-être  la  vie. 

Ma  aialheureufe  maîtreffe 
fut  donc  conduite  à  l'Hôpital. 
<hiel  fort  pour  une  créature 
toute  charmante  ,  qui  eût  oc- 
cupé le  premier  trône  du  mori- 
-àe,  fi  tou«  les  hommes  euC- 
fent  eu  itws  yeux  ,  &.  mon 
cœur  \  On  ne  l'y  traita  pas 
barbarement  ,  mais  elle  fut 
lefferréc  dans  une  étroite  pri- 
foB  ,  feule ,  &  condamnée  a 
tçmplir  tons  les  jours  une  ccfr 
tâine  taxe  d'ouvrage  ,  Gomr 
'     me  une  condition'  néceffaire 
x,out  obtenir  quelque  icgouc 


tf  u  Marquis  i>e  ^*.  ïy^ 
tstnîc  nôuf riturc.  Je  n'appris. 
C€  trifte  détail  que  IcHig-tems^ 
après  ,  lorfiqueyeus  effuïé  moi- 
même  plufieursmoî^  d'une  !«• 
de  &  çnnuyeufe  pénitence. 
Mes  Gardes  ne  irfayant  point 
averti  du  lieu  où  ils  avaient 
ordre  de  me  conduire  ,)enc 
connus  mon  deftin  qu'à  la 
porte  de  St  Lazare.  J'aurois^ 
préféré  la  mort  dans  ce  mo- 
ment à  l'état  où  je  me  crus^ 
prêt  de  tomber.  J*avois  de 
t&rribles  idées  de  cette  maifon. 
Ma  frayeu^e  augn>enta  lorf- 
que  mes  Gardes  en  entrant  vi- 
fîterentmes  poches  une  fé- 
conde fois ,  pour  s'afTurer  qu'il 
ne  me  refloit  ni  armes  ni 
moyen  de  défenfe.  Le  Supé*- 
rieur  parut  à  Tinftant ,  il  étoic 
prévenu  fur  mon  arrivée.  Il 
me  falua  avec  beaucoup  de 
douceur.  Mon  Père  ,  lui  di«î 
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je  ,pomt  d'indignitez.  Je  per- 
drai mille  vies  avant  que  d'e» 
fouffrir  une.  Non ,  non ,  Mr  j 
répondit -il  ,  vous  prendrez 
une  conduite  fage  ,  &  nou» 
ferons  contens  Tun  de  Tautret, 
Il  nie  pria  de  monter  dans  une 
chambre  haute.  Je  le  fuivif 
fans  réfîftance.  Les  archera 
nous  accompagnèrent  jufqu'à 
la  porte  ,  &  le  Supérieur  y 
étant  entré  avec  moi  j  il  leur 
fit  figne  de  fe  retirer. 

Je  fuis  donc  votre  prifon- 
nier ,  lui  dis-je  5  eh  bien  >  mon? 
Père  >  que  prétendez-vous  fai- 
re de  moi  ?  Il  mfe  dit  qu  it 
étoit  charmé  de  me  voir  pren- 
dre un  ton  raifonnable  5  que 
ion  devoir  par  rapport  à  moi 
feroit  da  travailler  à  m'înfpiT 
rer  legout  de  la  vertu  &  de  la 
Religion  ,  &  le  mien  de  pro- 
fiter  de  fes  exhortations  &  de 


vv  Marquis  DE**'*,  ijf 
ks  canfeils  5  que  pour  peu  que 
je  voululTe  répondre  aux  aN 
tentions  qu'il  auroit  pour  moi» 
je  ne  trow^erois  que  du  plai< 
fir  &  de  la  fatisfadion  dans 
ma  folitude.  Ah  !  du  plaifir» 
repris-je  j  vous  ne  fçavez  pas , 
mon  Père  ,  Tunique  chofe 
qui  efl  capable  de  m'en  fai- 
re goûter  ï  Je  le  fçais ,  reprit- 
il  5  mais  j'efpere  que  votre  in. 
cliûation  changera .  Sa  répon- 
fe  me  fît  comprendre  ,  qu'il 
croit  inftruit  de  mes  avantu* 
ïes,  &  peut-être  de  mon  npm^ 
Je  le  priai  de  nVéçlaircir  ^à- 
defTus.  Il  me  dit  naturelle-* 
ment  qu'on  Tavoit  informé 
de  tout.  Cette  connoiflance 
fut  le  plus  rude  de  tous  mes 
châtimens.  Je  me  remis  à  ver- 
ier  un  ruiffeau  de  larmes  avec 
toutes  les  marques  du  defeC- 
poir.  Je  ne  pouvois  me  con-î 
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foler  d'une  hiHniliation  qui 
alloir  me^  rendre  la  fable  de 
toutes  les  perfonnes  de  ma 
connoiflance ,  &  la  honte  dfe 
ma  famille.  Je  paflai  ainfi  huit 
jours  dans  le  plus  profond  ab- 
batement ,  fans  être  capable 
de  rien  entendre ,  ni  de  m*oc* 
cuper  d'autre  chofe  que  de 
mon  opprobre.  Le  fouvenir 
même  de  Mano»,  n'ajoutoit 
rien  à  ma  douleur.  Il  n'y  en- 
troit  du  moins  que  comme 
un  fèntiment  qui  avoit  précé- 
dé cettenouvelle  peine ,  &  I3 
paflîon  dominante  de  mon  a- 
me  étok  la  honte  &  la  confu-^ 
lion.  Il  y  a  peu  deperfonnes 
qui  connoiflènt  la  force  de  ces 
mouvemens  particuliers  de 
cœur.  Le  commun  des  hom- 
mes n'eft  fenfiWe  qu'à  cinq  ou 
fix  partions  dans  le  cerclé  det« 
quelles.  leuc  viefepafle>  ScoU 


toutes  leur  agitations  fe  re- 
duifent.  Otez  leur  l'amour  Se 
ïz  haine ,  le  plaifir  &  la  dou*^ 
leur  ,  refpcrancc  &  la  crain-^ 
te  ^  ils  ne  Tentent  plus  rien. 
Mais  les  perfonnes  d'Un  cer- 
tain caraâere  peuvent  être 
remuées  de  mille  façons  di& 
ferentes;  il  femble  qu'elles 
ayent  plus  de  cinq  fens  ,  & 
qu'elles     puiflent     rece  voie 
des  idées  &   des  fenfations 
qui  paflent  les  bornes  ordi- 
naires de  la  nature.  Et  comme 
elles   ont  un  fentimcnt   de 
cette  grandeur  qui  les  élevé 
au'-dcfius  du  vulgaire,  il  n'y 
a  rien  dont  elles  foient  plus 
jaloufes.  De  là  vient  qu'elles 
fouffrent  fi  impatiemment  le 
mépris  &  la  rifée ,  &  que  la 
honte  eft  une  de  leurs  paffions 
les  plus  violentes. 

J'avois  ce  trlfte  avantage  à 


t;9    Mémoires 
St  Lazare.  Ma  trifteffe  parur 
il  exceflive  au  Supérieur  qu'eue 
apréhendant  les  fuites  ,  il  crut 
devoir  me  traiter  avec  beau*^ 
coup  devdouceur  &  d'indul- 
gence. Il  me  vifîtoit  deux  ou 
trois  fois  le  jour.  Il  me  pre- 
ncAt  fouvent  avec  lui  pour  fai-^ 
re  un  tour  de  jardin ,  &  il  s'c- 
puifoit  en  exhortations  Sceti 
avis  falutaires.  Je  lesrec€voi» 
avec  douceur.  Je  lui  mar- 
quois  même  de  la  recDnnoif* 
fenee.  Il  en  tiroir  Tefpoir  de 
maconverfion.  Vous  êtes  d'un 
naturel  fi  cteux  &  fi  aimable , 
me  ditwl  un  jour ,  que  je  ne 
puis  comprendre  les  défor- 
dres  dont  on  vous  accufe. 
Deux    chofes   m'ctonnent  y 
Vune,  comment  avec  de  fî 
bojines  qualitez  vous  avez  pu 
¥Ous  livrer  à  l'excès  du    U-» 
bertinage^  â(  Tautxe  que  j'ad^ 


DU  MARQtns  t>E  ***:  ï^p 
rtike  encore  plus ,  '^comment 
Vous  tecévezu  volontiers  mes 
confeiLs  >  &  mes  inftruâions  i 
après  avoir  vécu  pluiieurs  an^ 
nées  dans  Thabicude  du  dé^ 
ibrdre.  Si  c'eft  repentir ,  vous 
êtes  un  exemple  fîgnalé  des 
mifériçordes  du  Ciel  ;  fi  c'êft 
bonté  naturelle ,  vous  avez  du 
moins  un  excellent  fond  de 
redîtude  morale  qui  me  fait 
efperet  que  nous  n^aurons  pas 
befoin  de    vous  retenir  ici 
long-tems  pour  vous  rame^^ 
ner  à  une  vie  honnête  &  ré-* 
glée.  Je  fus  ravi  de  lui  voie 
cette  opinion  de  moi  :  Jd 
léfolus  de   l'augmenter  pat 
une  conduite  t^i  le  fatisferoit 
entièrement  j  perfuadé  que 
e'étolt  le  plus  (ht  moyen  d'à-» 
bréger  ma  prifon.  Je  lui  de* 
mandai  des  livres.  Il  fut  iur^' 
plis    que  m'ayant  laiâTé  lé 

US 


tS^o  M  E  M  or  R  B  « 
choix  de  ceux  que  je  voulol» 
lire  >  je  me  déterminai  pour 
quelques  Auteurs  iérieux  ôc 
chrétiens.  Je  fis  femblanc  de 
m'appliquer  à  l'étude  avec  le 
dernier  attachement ,  Se  je  lui 
donnai  ainfî  dans  toutes  les 
occafîons  des  preuves  da. 
changement  qu^il  défiroir. 

Cependant  U  n'^toît  qu'ex** 

térieur.  Je  le  dois  confeflfer  à 

mz'  honte.  Je  jouai  à  St  La-^ 

zare- ua  perfonhage  d'hîpo»^ 

ccite;     Au    Heu    d'étudier  >: 

quand  j'étois  Ééul ,  jenem'oc- 

cupois  qu'à  gémir  de  ma  def^ 

tinée.  J^  maudiflbis  ma  pri*- 

.fon,  &  la  tyrannie  qui  m^y 

'  teitmoit.  Je  n'eus  pas  plûtôc 

quelque  relâche  du.  côté  de 

cet  accablement  où  m'avoîfi 

jette  la  confufion.,  queje  re* 

tambal  âs^ns  les  touismens  de 

raraauc  yabfence  de  Ma^ 


DU  Marc^uis  de**^'  ïttr 
non ,  rincertitude  defon  (oxK 
h  crainte  de  ne  la  revoir  ja^ 
mais.étoient  Punique  objet  de* 
mes  triftes  mécëtations  Je  me^ 
lafîgurois  dan^  les  bras  de  Mr 
de  G.  M.  car  c-étpit  fa  penfée 
que  j'a vois  eue  d*abord,&  Iplir 
de  m'miaginer  qu'il  M  eût 
fait  le  même  traitement  qu'à- 
moi,  j'étais  pei^adé  qu'il  ne- 
m'avoit  fait  éloigner  que  pour 
b  pofledertranquillement.  Je 
paflbis  ainfî  des  jours  Se  des 
Buits  dont  la  longueur  me  pa« 
ïoiflbit  éternelle.  Je  n'avois* 
point  d'autre  efpcrance  que- 
celle  du  fucccs  de  mon  hipo- 
crifiè.  J'obfervois  foîgneufe- 
ment  le  vifage  de  le  difcours' 
du  Supérieur  3  pour  m'aiTurer 
de  ce  qu'il  penfoit  de  moi> 
&  je  me^  faifois  une  étude  de 
,ltii  ptàire  comme  à  l'arbitre 
4emadeftsii€e^  Jl  me  futaifé 
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de  voir  que  î'étois  parfake-*. 
mène  dans  fes  bonnes  grâces. 
Je  ne  doutai  point  qu'il  ne  fût, 
dirpofé  à  me  rendre  fer¥,îce.  ! 
Je  pris  un  jour  la  hardiefle  de, 
lui  demander  fi  c'éroit  de  lut, 
que  mon  clargiflèment  dé-, 
pendoit.  Il  me  dit  qu'ih  ne» 
étoit  pas  le  nvaitre  abrolu*. 
ment  i  mais  que  fur  fon  té- 
moignage il  efperoit  que  Mr 
de  G.  M  .  à  la  follicitatioci^ 
duquei  M.  le  Lieutenant  de 
Police  m*a  V  oit  fjiit  renfermer^ 
confentiroit  à  me  rendre  la 
liberté.  Puis-je  me  flatter, 
repris -je  doucement  ,  que 
deux  mois  de  prifon  que  i*ai 
déjà  cffuïez  lui  paroîtront  une 
expiation  fuffifante  l  H  me 
promit  de  lui  en  parler  fî  je 
le  fouhaitois.  Je  le  priai  inCr 
tamment  de  me  rendre  ce  bon^ 
offîçe.  Il  m'apprit  deux  jours 


tf  XT  Marquis  d  e  *^^  tSf 
après  que  Mr  de  G .  M .  a  voit 
été  fi  touché  du  bien  qu'il  ad- 
roit entendu  de  moi3  que  noi% 
fèiaicment  il  paroiflbit  être* 
dans  te  deflein  de  me  liaifler 
voir  le  jour ,  mais  qu*ii  avolt 
même  marqué  beaucoup  d'en-* 
vie  de  me  connoître  plus  par- 
ticulièrement ,  &  qu'il  fe  pro- 
pofoit  de  me  rendre  une  vifî- 
te  dans  maprifon.  Quoique  ùi 
préfence  ne  pût  nt'être  agréa* 
ble ,  je  la  regardai  comme  un 
acheminement  prochain  à 
ma  fiberté. 

Il  vint  effedivement  à  St 
tazare.  Je  lui  trouvai  Fait 
plus  grave  &  moins  fot  qu'iï 
ne  Tavoit  eu  dans  la  maiioa 
de  Manon  -  Il  mè  tint  quel* 
ques  difcours  de  bon  fens  fui 
tna  mauvaife  conduite  ^  &  il 
ajouta  pour  jufiifier  fans  dou« 
tefes  propres  defordres>  qu'il 
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croit  pefmis  à  la  foiblefle  de^- 
hommes-  de  fe  procurer  cer- 
tains plaîfîrs   que  la  nature? 
exig^oit ,  mais  que  h  fripon* 
nerie  &  les  artifices,  honteux- 
méritoient  d'^e   punis.   Je 
L'écoutai  avec  un  air  de  fou* 
midloo  dont  il  me  parut  fa^ 
tisfait;  Je  ne  m'offensai  pas 
même  de  fentendce  lâcher 
quelques  raiUerîesfur  ma  frs^ 
terniré  avec  Lefcaut  &  Ma- 
non, &  fur  les  petites-Cha<- 
pelles ,  dont  il  fupofoit ,  ttie 
dît-il,  que  j'avois  dû  faire  un 
grand  nombre  à  St  Lazare  j 
puifque  je  troqVois  tant   d0 
plaifîr  à  cette  pieuiè  occupa- 
tions maisil  lui  échiapa  mal* 
heureufement  pour  lui  &  poui; 
moi-même  de  me    dire  que 
Manoaen  aurait  fait  aufllfans 
doutede  fort  jolies  àl'HôpitaU 
Walgrç  le  frémiffement  qqfi 


le  nom  d'Hôpital  me  eaufa;- 
j'eus  encore  le  pouvok  de  le 
prier  avec  douceyr  de  s^expli- 
quer.  Hé  ,  oui  ,  reprk-il  ^  ii 
y  a  deux  mois  qu'elle  apprend 
la  fageiTe  à  THôpitfal  Général  > 
&{ je  fouhaite  qu'elle  en  ait? 
tiré  autant  de  profit  que  vou9 
à  Saine  Lazare; 

Quand  j^auroîs  eu  une  pri^* 
fbnérernelle  ou  la  mort  mem0 
préiente  à  mes  yeux ,  je  n'au-* 
i;ois  pas  été  le  maître  de  monr 
tranfpoTt  à  cette  affreufe  nou-^ 
velle.  Je  me  jettai  fur  Ici  avec 
une  jQ  furieufe  rage  que  fen 
perdis  la  moitié  de  mes  for-' 
ces.  J'en  eus  aâez  néanmoins^ 
pour  le  précipiter  par  terre  j 
&  le  prendre  à  la  gorge.  Je 
rétranglois  ,  Ibrfque  le  bruit 
de  fa  chute  &  quelques  gé*^ 
miflemens  que  je  luilaiflbis  à' 
peine  la  liberté  de  poufler  ^ 
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attirèrent    le  Supérieur  ,   & 
plufîeurs  Religieux  dans  ms 
chambre»  On  le  délivra  de 
mes  mains.  J'avois  prefque' 
perdu  moi-même  la  force  & 
la  refpiration.  O  Dieu  !  m*é- 
criai-je ,  en  pouffant  mille  fou- 
pirs  :  juftice  du  Ciel  î  faut- il 
que  je  vive  un  moment  après 
Une  telle  infamie  ?  Je  voulut 
me  jetter  encore  fur  le  barba- 
îe  qui  venoit  de  m'affafïïner;^ 
On  m  arrêta.  Mon  defefpoir  j. 
mes  cris  &  mes  larmes  paf- 
foient  toute  imagination.  Je 
fis  des  chofes  fi  étonnantes  > 
que  tous  les  affiftans  qui  eit 
^noroient  la  caufe  •>  fe  regar- 
doientles  uns  les  autres  avec 
autant  de  frayeur  que  de  fur- 
prife;  Mr.  de  G.  M.  ra}uftoit 
pendant  ce  temps-là  fa  perru-' 
que  &  fa  cravate  ,  &^ans  le^ 
dépit  d'avoir  été  Çi  maltraité  » 


il  ordonnoit  au  Supéneut  de; 
me  reifecrer  plus  étroitement 
que  jatnats  ,  &  de  me  punk 
par  tous  le^  châtiment  qu'oiY 
ffçait  être  propres  à  Saint  La« 
zare^  Non  ^  Monfîeur  ,  lui 
dit  le  Supérieur  ,  ce  n'eft 
point  avec  une  perfonne  de  la 
naiflance  de  Mr.  le  Ch^alier 
que  nous  en  ufons  de  cette 
manière.  Il  eft  fî  doux  dfail« 
leurs  y  &  fi  honnête  ,  que  j'ai 
peine  à  comprendre  qu'il  fe 
foit  porté  à  cet  excès  fans  de 
fortes  raifons.  Cette  réponfe 
acheva  de  déconcerter  Mr.  de 
G.  M.  Il  fortit  en  difant  qu'il 
fçauroit  faire  plier  &c  le  Supé- 
rieur &  moi  >  &  tous  ceux  qui 
oferoient  lui  réûfler. 
^  Le  Supérieur  ayant  ordon* 
né  à  fês  Religieux  de  le  con« 
duire^  demeura  feul  avec  moi* 
11  me  conjura  de  luiapprendier 
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promtement  d'où  venoir  c€ 
diéfordre.  O  mon  Père  Hui  dis- 
îe  >  en  continuant  de  pleurer 
comme  uflr  enÊint  «  figurez-' 
vou^  la  plus  horrible  cruauré  ,i 
i^agine^'  vous  la  plus  décefta* 
ble  de  toutes  les    barbaries  ^ 
Cjeft  Taârion  que  Tindigne  G^ 
Air  a  Heu  la  lâcheté  de  com«. 
mettce.^  Oh  ï  il  n>'a  percé  le 
cœur  ,  je  n'en  reviendrai  ja-^ 
ûiais  rie  veux  vous  raconter 
tout ,  ajoutai-je  ,  en  lànglot-' 
tant ,  vous  êtes  bon  ,  vous  au-» 
rez   pîtié  dé  moi.  Je-  lui  fi« 
un  reCir  abrégé  de  là  longue 
&  infurmontable  paflion  que 
j'avois  pour  -Manon  ,  de  la  fin 
tuation  floriiTante  de    notre 
fortune  avant  que  nous  euC- 
Çiotis  été  dépouillez   par  nos 
propres  dômeftiques  ,.des^o& 
fres  que  Gv  M.  avoir  faites  à 
œamaîtreile  jde  la  çonclufîoii 


DU  Mah^jui^  die^*'  ÈSgi 
dp  leur  marché  JSc  de  la  ma^ 
niere  doçit  ilavok  été  rompu. 
Je  lui  repréfentai  les  chofes  à 
la  vérité  du  côté  le  plus  fa^ 
yorablepour  nous^  voilà^con-^ 
|:inuaî-je  ,  de  quelle  fource  eft 
y enu  Je  ?ele  de  Mr  de  G.  M; 
pour  ma  çonverfion.  Il  a  eu  le 
i:rédit  de  mé  faire  renfermer 
ici  par  un  pur  motif  de  ven- 
|^ean.ce:ie  lMi:pardonne  ?  mai$» 
tnon  Peçe ,  bêlas  !  cen'eft  pas 
Itout^  il  a  fait  enlever  cruelle- 
^nt  1^  plus  chère  moitié  de 
.moi-mênie  ;  il  l'a  fait  mettre 
Jtionteufement  à  THôpital,  îi 
a  eu  rimpudence  de  me  Taur 
nonçer  aujourd'hui  xie  fapro- 
ptc  bouche.  A  THôpital ,  mon 
Per;e  ,pJCiçl ,  ma  charmante 
iïAaîtrefle  p  ma  chère  Reine  à 
l'Hôpital ,  comme  Ja  plus  ia- 
famé  dp  toutes  les  créatures  I 
CP^ù  xrouyeraj-je  aflfcz  dfiforcç 


ï5<0  Memoîrb^ 
pour  fuporter  un  fi  étrange 
malheur  fans  mourir  !  Le  bon 
Fere  me  voyant  dans  un  tel  ex« 
ces  d'aâliâion  »  entreprit  de 
me  confoler.  Il  me  dit  qu'il 
n'avoit  jamais  compris  <non 
avanture  de  la  manière  dont  je 
la  racontois  i  qu'il  avoit  fçû  à 
la  vérité  que  je  vivois  dans  le 
défordre  ,  mais  qu'il  s'étoit  fi- 
guré que  ce  qui  avoit  obligé 
Mr  de  G.  M,  à  y  prendre  in- 
térêt étoit  quelque  liaifoil 
d'eftime  ,  &  d'amitié  avec  ma 
famille  ;  qu'il  ne  s'en  étoit  ex- 
pliquéà  lui-même  que  fur  ce 
pied-là;  que  ce  que  je  venoîs 
de  lui  aprcndre  mettroit  beau- 
coup de  changement  dans  mes 
affaires  ,  &  qu'il  ne  doutoit 
point  que  le  récit  fidèle  qu'il 
avoit  deflein  d'en  faire  à  Mr 
le  Lieutenant  de  Police  ,  ne 
pût  contribuer  à  ma  liberté» 


DU  Marquis  db  ^^^;  tpt 
Il  me  demanda  enfuite  ipoutm 
quoi  je  n'avois  point  penféà 
écrire  à  ma  famille ,  puifqu'e^ 
le  n'avoit  point  eu  de  part  à 
ma  captivité.  Je  fatisfis  à  ceo- 
te  objeâion  par  quelques  rai^ 
iCotis  prifes  de  la  douleur  que 
}'a  vois  appréhendé  de  caufer  à 
mon  père  ^  &  de  la  honte  que 
j'en  aurois  rëflènti  moi-mà- 
me.  Enfin  il  me  promit  d'al- 
ler de  ce  pas  chez  Mr  le  Lieùf 
tenaiit  de  Police  5  ne  fut-ce , 
ajouta-t'il^  que  pour  prévenir 
quelque  chdfe  de  pis  de  la 
part  de  Mr  de  G.  M.  qui  eft 
forti  de  cette  Maifon  fort  mal 
fatisfait  ,  &  qui  eft  fort  con-^ 
fideré  pour  fc  rendre  redou- 
table. 

J'attendis  le  retour  du  Pe-« 
re  9  avec  toutes  les  agirai- 
tiens  d'un  malheureux  qui 
touche  au  moment  de  fa^eiv: 
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tence.  C'étoit  pour  moi  m 
iuplice  inexprimable  que  de 
me  repréfenter  Manon  à 
rHôpital.  Outre  rinfamie  cie 
cette  demeure  j  j'ignorois  de 
<)uelle  manière  elle  y  itoit 
fraitée  ^  &  4e  fouvenir  dt 
quelques  particularités  que 
î'avoifi  e^itendues  de  cette 
maifon  d'horreur  j  renouvelr 
loit  à  tous  momens  me$ 
-tranfports.  J'étois  teUemeni: 
iréfolu  de  la  recourir  à  quel- 
.que  ^rix  ^  &  par  quelque 
moyen  que  ce  pût  êtr,e,que 
f  aurois  mis  le  feu  à  St  Laza- 
re 5  5*il  m'eût  été  impoflible 
<l'en  fortir  autrement.  Je  ré*- 
âechis  doisc  fur  les  voies  <}u^ 
je  pourrois  prendre  ,  s'il  ajrr 
TÎvoit  que  Mr  le  Lieutisnant 
de  Police  continuât  de  m'y 
«retenir  malgré  moL  Je  mis 
moii  tfuiuiljrijs  k  toutps  les 

cjpreuvp? 
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ëpieuves ,  je  parceurus  tou- 
tes les  poflibilitez  3  je  ne 
vis  Tien  qui  pût  m*aflurer 
d'une  cvafion  certaine  ,  & 
je  craignis  d'être  renfermé 
plus  étroitement ,  lî  je  farfois 
une  tentative  maUieureufe. 
Je  me  rapellai  le  nom  de 
quelques  amis  de  qui  je 
pouvois  efperer  du  fecours  s 
maïs  quel  moyen  de  leur 
faire  •fiçavoir  feulement  de 
mes  nouvelles  !  Enfin  je  crus 
avoir  formé  un  plan  fi  adroit 
qu'il  pourroit  réuflîr  y  &  je  re- 
mis à  l'arranger,  encore  mieux 
après  le  retour  du  Père  , Su- 
périeur ,  û  l'inutilité  de  fa  dé- 
marche me  le  irendoit  nécef^ 
faire.  Il  ne  tarda  pcMnt  à  reye« 
nir.  Je  ne  vis  point  ftir  fon 
vifage  les  marques  de  joie  qui 
accompagnent  une  bonne 
AouveUe*  J'ai  parlp^  me  dit* 


Jp4         M  E»tOrR  Ë5    - 

M  ,à  Mric  Lieutenant  de  Po# 
lice ,  TTVàis  >e  kii  ai  parie  trop 
tard.  Mr 4e  G.  M.  Teft  allé  voir 
en  fortacit  d'ici  j  &  Ta  fi  fort 
pxévenu  oontre  vous  «  t^ucil 
çtoit  fur  le  point  detn'eovoyër 
ide  nouv.eaujc  ordres  pour  vous 
i:eflerrer  davantage^  - 
,  Cependant  Jorfqiae  je  M 
ai  âprig  le  fbnd.de  vos  afiàir 
re«/il  a  pacu  s'adoioxnr  beau^ 
4COup  5  ^  apr^  avoir  un  peu 
ri  de  rinvContinence  du  vieuK 
Mr  de  G.  M.  il  ni'a  dit  qu^ilfal»- 
îoit  [vous  laifler  ici  fîx  mais 
pour  le  fatisfaire  ,  d'autant 
jniewc  j  a-t'il  dit,  que  cette  der 
meure  ne  lijautpit- vous  êttis 
inutile^  Il  m'a  recommande 
jde  vous  traiter  honocrement^ 
&  je  vous  réponds  que  vcms 
ne  vous  plaindra  point  ds 
mes  nianjeees. 
.  Qei;te  expUcatio p  du  bon  Su<^ 


|»ëneur  fut  aflez  longue ,  pour 
mt  donner  le  tems  4e  faire 
one  fage  réflexion.  Je  conçus 
c|ue  je  m'expoferois  à  renver- 
ser mes  <leflfeins ,  Ci  je  lui  mac- 
<jiiois    trop   d'empreflement 
pour  ma  liberté.    Je  lui  té-^ 
moignai  au  contraire  ^   que 
4ans  lanéceflité  de  demeu  rer  » 
e'écoît  une  douce  confolation 
pour  moi   d'avoir    quelque 
part  à  fon  eftime.  Je  le  priai 
«n(uite  fans   affedatjon   de 
m'accorder   une   grâce  qui 
n'^toft  de  nulle  importance 
pour  perfonne  &  qui  ferviroit 
beaucoup  à  ma  tranquillité  i 
4:'étoit  de  faire  avertirtin  de 
tnes  amis^  un  faim  Ecclefiafti.* 
^ue  qui  demeuroit  à  St  Sulpi^ 
ce  >  que  j'étois  à  St  Lazare ,  & 
de  me  permettre  de  recevoir 
quelquefois  fon  édifiante  vi« 
fite.  Cette  iiay eue  nie  fut  ac^ 

la 
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cordée  (ans   délibérer.   C'é^, 
toit  mon  ami  Tiberge  dor^ 
il  étoiit  que^ion  »  non   que 
î'efpérâiTe  de  lui  les  fecours 
néceiTaires  pour  ma  liberté  > 
mais  je  vouipis  l'y  faire  fet- 
vit   comme    un  inftrumeiiLt 
éloigné  uns  qu'il  en  eût  m^* 
lue  coiinoinànce.  £n  uo  mat 
voici  mon  projet  :  ie  .vouloir 
écrire  à  Lefçajut ,  &  ie  chafr 
ger,  lui,  $c  nos  nmis  corn- 
Qiuns  du  foin  de  me  délivrer^ 
La  pï:emjpre  diflfiiculté  étoif 
à  lui  faire  tienir  ni;i  lettre^ 
ce  dçyojt  être  TofiScje  de  Tji» 
ilperge.  Cependani:  comme  il 
le  cptinoifloit  ppur  le  frère 
de  ma  Maîcreffe ,  ie  craignoi$ 
qu'il   n'.eût  peine  i  acpcptei: 
ipette  eomnaiflîon.  Mon  def- 
(tin  étoit  4e  renfermer  ma 
lettre  à  J^jçfpajiit  dans  une  au? 
f K  l^Krç  quç  y4dj:effe;oi6  * 


CtJ  MARtjurs  DTK  **^  fpT" 
titr  honaêre  homme  de  ma? 
connoifla»ce ,  en'  le  priant  de 
rendre  promptcment  Tinclufisî 
à  fan  adrefle  ;  &  comme  il  é^ 
toit  néceflaire  que  je  vifle  Le(i 
eailt  pour  noué  accorder  danç 
nos  mefores  y  je  voulois  lui 
marquer  de  venir  à  St  Lazare , 
&  de  demander  à  me  voit 
fous  le  nom  dé  mon  frère  aîné 
qui  ctoit  venu  exprès  à  Paris 
pour  prendre  connoiflancc 
de  mes  affaires.  Je  remettois  à- 
convenir  avec  lui  des  moïens 
gui  nous  paroîrr oient  les  plus 
cxpéditifs  &  les  plus  fûrs; 
Le  Père  Supérieur  fit  avertir 
Tibergè  dès  le  lendemain  du 
dcfir  que  j'avois  de  Tentrete- 
Bir.  Ce  fidèle  ami  ne  m'avoit 
pas  tellement  perdu  de  vue 
qu'il  ignorât  mon  avanture  5 
il  fçavoit  quej'étois  à  St  La*- 
aare  ,  &  peut-être  n'avoit  il 
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pas  été  fâché  de  cette  difgra-i 
ce  ,  .qu'il  «(péroit  pouvoir 
fervir  à  me  ramener  au  de- 
voir i  II  accourut  aufiîtôt  à 
ma  chambre. 

Notre  entretien  ftit  pteîn 
d'amitié.  Il  voulut  être  in- 
formé de  mes  difpofitions;  Je 
toi  ouvris  mon  cœur  (ans  vêi 
ferve  ,  excepté  fur  te  deflfeiil 
de  ma  fuite.  Ce  n'eu  pas  à 
vos  yeux ,  cher  amî^,  lui  dis* 
jff,  que  je  veux  paroître  ce 
que  je  ne  fuis  point.  Si  vou* 
avez  cru  trouver  ici  un  arai 
fagc  &  réglé  dans  fes  défirsri 
un  libertiiv  réveillé  pas  ieà 
châtimens  du  Ciel,  en  uii 
mot  un  cœur  dégagé  de  Ta* 
mour  &  revenu  des  charmes 
de  fa  Manon,  vous  aviez  ju-^ 
gé  trop  favorablement  de 
moi.  Vous  me  revoyez  tel 
que  vous  me  laifsâtes  il  y  % 


îiv  Marquis  de^^**  ïp5? 
quatre  mais  ^  toujours  tendre 
éc  toujours  malheureux  par 
cette  fatale  tendrefle,  dans 
laquelle  )e  ne  me  lafle  point 
<te  chercher  tnonboiiheur.  Il 
me  répondit  que  Tavëa  que 
je  feifois  n:ie  rendoic  inex^ 
cufable  i  qu'on  voyoit  bien 
àçs  pécheurs  quîs'eny vroient 
du  faux  bonheur  du  vice  j 
jbfqu'à  le  préférer  hautement 
à  celui  de  la  vertu  5  mais  que 
c'étoit  du  moins  à  une  image 
de  bonheur  qu'ils  s'atta- 
choieiif.^  &  qùlls  ctoient  les 
dupes  de  l'apparence  v  mais 
que  de  reconncntre  comme 
)c  faifois ,  que  Tobjet  de  mes 
attachemens  n'étoit  propre 
qu'è  me  rendre  coupable  Se 
malheureux, &  de  continuer 
à  me  précipiter  volontaire- 
ment dans  Tinfortune  &  dans 
le  crime  >  c'étoit  une  contrat 

1* 


300  MEMOIKÉr 

didion  d'idées  &  de  conduis 
te  >  qui  ne  faifoîent  pas  hon* 
neur  à  ma  raifon.  Tiberge, 
repris- je ,  qu'il  vous  eft  ,aifé 
de  vaincre  ,  locfqu'on  n*opo- 
fe  rien  à  vos  armes  !  Laiffez^ 
moi  refonner  à  mon  tour» 
Pouvez -vous  prétendTC  que 
€e  que  vous  apellez  le  bon- 
heur de  la  vertu  foit  exempt 
de  peines,  de  traverfes  ,  55 
à^inquictudes  ^quel  nom  don- 
nerez-vous  a  la  prifon  ,  aux 
croix  3  aux  ftipplices ,  &  aux 
tortures  des  Tyrans  h  Direz- 
vous  comme  font  les  Mifti- 
ques^  que  ce  qui  tourmente 
le  corps  eft  un  bonheur  pout 
l'ame  ï  Vous  n'oferiez  le  dire, 
c'eft  un  paradoxe  infoutena- 
ble*  Ce  bonheur  que  vous 
relevez  tant  eft  donc  mêlé  de 
mille  peines,  ou,  pour  parles 
plus  juftfi  ce  n'eft;  qu'un  tiffii 
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Ou  Marquis  de   **^ rior 
"iàe  malheurs 3   ati  travers  des- 
quels on   tend  à   la  félicité. 
Or  fi  la  force  de  rimagina* 
tion  fait  trouver    du    plaifîr 
dans  ces  maux  mêmes  ^    par 
ce  qu'ils  peuvent  conduire  à 
lan  tenue  heureux  qu'en  ef- 
pere  ,  pourquoi  traitez- vous 
de  contradiftoire  &  d'infen-* 
fée  dans  ma  conduite  une  dif* 
pofition    toute    femblable  ? 
J'aime  Manon  5  je  tends  au 
travers  de   mille  douleurs  à 
vivre    heureux  &  tranquille 
^auprès  d'elle.  Lavoyeparoù 
je  marche*  eft  maJhcureufe  j 
mais  refperanee    d'arriver  à* 
^  mpn  terme  y  répand  toujours 
^  de  la  douceur  ;  je  me  croirai 
trop  bien  pay^  par  un  moment 
paflé  avec  elle  ,  de  tous  les 
chagrins    que  j*efluïe    pour 
l'obtenir.  Toutes  chdfes    me 
paroiflent  donc  égales  de  vo-^ 
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tre  coté  &  du  mien  i  ou  fTû 
y  a  quelque  différence  ^elle 
eft  encore  à  mon  avantage  i 
car  le  bonheur  que  j'erperc 
eft  proche  »  &  Tautre  eft  éloi« 
gne  >  le  mien  eft  de  la  nature 
des  peines  ^c'eft  à  dire  ^  fen» 
iible  au  corps  ;  &  l'autre  eft 
d'une  nature  inconnue  ,  qui 
n'eft  certaine  que  par  la  foi. 

Tiberge  parut  effraïé  de  ce 
latfonnement.  Il  recula  deux 
pas  en  me  dlfant  de  l'air  le 
plus  férieux  ,  que  non-feule» 
ment  ce  que  je  vcnois  dédire 
blefioit  le  bon  f  ens ,  mais  que 
ç étoit  un  malheureux  fophif^ 
me  d'impiété  &  d'irréligion  ^ 
car  cette  comparai  fon  >ajoûta«^ 
t?il,   du  terme  de  vos  peinea 
avec  celui  qui  efl  propofépar 
ta  Religion  >  eft  une  idée  des 
plus  libertines  »   &  des   plus^ 
^aoaûtueufes.  J*avoue  j  repris^. 


p  u  Marquis  t>  «  '^**^.  203' 
ié ,  qu'elle  n'eft  pas jufte  5  mais 
prenez-y  garde ,  ce  n'cft  pzs 
fur  elle  que  porte  mon  raifon-^ 
nement.  J*ai  eu  deflfein  d'ex- 
pliquer  ce  que'vous  regar* 
dez  comme   une    contradî- 
ftfon:  dans   la    perfcvérancc 
d'un  amour  malheureux  ,  Se 
je  crois  avoir  prouve  fort  bien 
que  fi  c'en  eft  une ,  vous  né 
fçauriez  vous  en  fauver  non 
plus   que  moi.  C'eft  à   cet 
égard  feulement  que  fai  trai- 
té les  chofes  d'égales  ,  &  je 
foutiens    encore   qu'elles  le 
font.  Répondrez-vous  que  le 
terme  de  fa  vertu  eft  infini^ 
ment  fijperieure  à  ceïui  de  Ta- 
mour  ?  Qui  refufe  d*en  con- 
venir? Mais  eft- ce  de  quoi  il 
eft  queftion  ?  Ne  s'agit-il  paè 
de  la  force  qu'ils  ont  l'un  & 
Fautre  pour  faite  fuporter  les 
peines  \  Jugeons-en  patl'efFet 
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Combien  trouve -ton  de  de« 
{erteur  de  la  févere.  vertu , 
&  combiea  en  trou verez-vous 
peu  de  l'amour  i  Répondrez^ 
vous  encore  que  s'il  y  a  des 
peines   dans    Texercice    du 
bien  ,  elles  ne  font  pas  in* 
faillibles  &  neceflaires  >  qu'ori 
n^  trouve  plus  de  Tyrans  ni 
de  croix ,  &  qu'on,  voit  quan- 
tité de  perfonnes  vertueufes^ 
mener  une  vie  douce  &  tran* 
quiljb  .^  Je  vous  dirai  de  mê--^ 
sue.  qu'il  y  a  des  amours  pSiiCi^ 
bles  &  fortunez  s.  &  ce  qui 
^ic   encore   une    différence 
qui:  m'eft  extrêmement  avan^^^ 
tageufe ,   i'ajoûcerai  que  l'a- 
mour «  quoiqu'il  trompe  a0ez 
fouvent ,  ne  promet  damoin^ 
que   des  iàtisfaâiion»  Se  des 
)pïes^  au  lieu  que  la  Religion 
veut   qu'on  s'attende  *à  une; 
pratique  tiiile  de  mortifiant 


DU  Marquis  dV^*^.  tof 
te.  Ne  vous  allarmez  pas  y 
9Joûtai-je>  en  voyant  Ton  zélé 
prêt  à  fe  chagriner.X'unique' 
chofe  que  je  veux  conclure* 
ici ,  c'eft  qu'il  n'y  a  point  de 
plus  mauyaife  méthode  pour 
dégoûter  un  cœur  de  Ta- 
inour  ^que  de  lui  en.  décrier 
les  douceurs  ,  &  de  lui^r^o- 
mettre  plus  de  bonheur  dans» 
l'exercice  de  la  vertu.  De  la^ 
ihaniere  dont  nous  iommes 
feiis  ,  il  efr  certain  que  no- 
tre félicité  confifte  dans  le 
plaifir  5  je  défie  qu'on  s'en  for- 
me une  autre  idée  :  or  le  cœur 
n'a  pas  befoin  de  fe  confulter 
long-tems  pour  fentirque  de 
tous  les  plaifirs  leS' plus  doux 
font;  ceux  de  l'amour.  II  s'ap- 
perçoit  bientôt  qu'on- le  trom- 
pe  lorfqu'on  lui  en  promet 
ailleurs  de  plus  charmans  ^  ài 
isûtt^  tsomperje  le  di(pofe  à 


aotf        Mémo r HE  s' 
£er  défier  des  promeflfes  les 
plus  folides. Prédicateur  ,  qui 
Youfez  me  ramener  ^  la  ver** 
tu  ^dires-moi  qu'elle  eft  in^ 
difpeDfablement  néceflaire  ; 
mais   ne    me    déguifez    pasf 
qu'elle  eft  févere  &  pénible.» 
Stabliflez  bien  que   les  déli« 
ees  ^  l'amour  (ont  paiTag^ 
les ,  qu!eUes  fotit  deffendues^ 
qu'elles  feront  fuîvies  par  d'é-* 
ternelles  peines   ,  Se  ce  qui 
fera  peut -être  encore   plus 
é'impreffion  fur  moi   ,  que 
plus  elles  font  douces  &  char-^ 
mantes  ,  plus  le  Ciel  fera  ma-*^ 
gnifîque  à  récooipenfer  un    fi 
grand  facrifice  %  mais  confef* 
fez  qu'avec  des  cœurs  tels  q  ue 
fious  les  avons ,  elles  font  icr 
bas  nos  plus  parfaites  félid* 
tez*  Cette  fin  de  mon   dil- 
cours  rendit  la   bonne    hu^ 
meur  à  Tiberge.  Il  convins. 


*Du  Marquis  DE***,  ^ôx 
qtfil  y  avoit  quelque  ehofe 
de  raifonnable  dans  mes  pen» 
fées.  La  feule  Objeâion  qu'i^ 
ajouta  fut  <ie  me  demander  j 
pourquoi  je  n*éntrois  pas  dut 
moins  dans  mes  propres  prin-^ 
eipes    j  en    fàcrifiant^    moii: 
amour  à  Téfperance  de  eette 
rémunération  dont  je  mefaî^ 
fois  une  fî    grande  idée*  O' 
cher  ami  !  lui  répondis  -  je  i 
c*eft  ici  que  je  reconnois  ma 
mifere  &  ma  foiblefle  $  helas 
oui  y  e'efti  mon  devoir  d'agif 
comme  je  raifonne  !  mais  Tac- 
fion  cft-elle  en  mon  pouvoir; 
De  quels  fêcours  n^auroîs  -  je 
pas   befoin  pour  oublier  les 
charmes  de  Manon  ^  Dieu 
«ve  pardonne ,  rieprit  Tiber*» 
ge  ,je  penfe  que  voici  encore 
un  de  nos  Jânfeniftes  Je  né 
^aisce  que  je  fuis  répliquai^ 
jfi^fôc  je  ne  vois  pas  trop  clal^ 


io8^    Mémoire  s' 
cernant  ce  qu'il  faut  êtrcr  ^^ 
mais  l'éprouve  la  vérité  de  ce 
«qu'ils  difent. 

Cetteconverfationfervit  du 
moins  à.  renouvelier  la  pitié 
de  mon  ami*  Il  vit  bien  qu'il 
y  avoit  plus  de  foîblefle  que 
de  malignité  dans  mes  defor^ 
dres.  Son  amitié  en  fut  plu9 
difpofée  dans  la  fuite  à  me 
donner  des  fecoucs  ,fans  lef-^ 
quels  i'aurois  péri  infâJllibler 
ment  de  mifere.  Jie  ne  lui  fit 
pas  pourtant  la  moindre  ou-r 
verture  du  deifein  que  j'avois 
de  m'échapper  de  St  Lazare: 
Je  le.  priai  feulement  de  fe 
charger  de  ma  lettre.  Jel'a^ 
vois  préparé  avant  qu'il  fut 
venu  ,  ôcje  ne  manquai  poinè 
de  prétextes  pour. colorer  la 
fiéceflité  où  j'étois  d'écrire.  Il 
eut  la    fidélité  de  la   porter 
iCxaâiement ,  &  Lefcaut  tct. 


tro  Marquis  de"^**.  tfop 
^at  celle  qui  croit  pour  lui 
av^pt  la  fin  du  jour.  Il  me 
vint  voir  le  lendemain ,  &  il 
pafla  iaeureuifement  fous  le 
Bom  de  mon  frère.  Ma  joïe 
fut  grande  en  l'appercevant 
dans  ma,  chambre ,  j'en  fér^ 
mai  la  porte  avec  foin.  Ne 
perdons  pas  un  feul  mpment  ». 
lui  dis-je,  apprenez  moi  dV 
bord  des  nouvelles  de  Manon> 
^donnez-moi  en  fuite  un  bon 
confeil  pour  rompre  mes  fier^; 
Il  m'affura  qu'il  n'^avoir  pas 
^û  fa  feeur  depuis  le  jour  qui 
avoît  précédé  mon  emprifom 
jpement ,  qu'il  n'avoir  apprît 
ion  fort  &  le  mien  qu'à  force 
d'informations  &  de  foins,  que 
s'étaot  préfenté  deux  ou  trois 
fais  à  l'Hôpital ,  on  lui  avoiû 
refufe  la  liberté  de  lui  parler. 
Malheureux  Gi  M.  m'écriai*. 
jp,,que  tume  la  payeras  cher  t 


Paur  Gc  qui  regarde  votre 
dclivrance  y  continua  l^s^ 
caut  ,  c-eft  une  cïitreprKe 
moins  facile  que  vous  He  pen^^ 
fez.  Nous"  pa&âm€S  hier  la 
foirée  deux  de  mes  amis  & 
moi  ,  à  obfervcr  toutes  le»^ 
parties  extérieures  de  cette 
matron>  &  nous  jugeântics  que 
vos  fenêtres  étant  for  une 
cour  entourée  d'un  bâtiment, 
comme   vous  nous    l'aviez 

m 

marqué  $  il  y  auroit  bienr 
de  la  diâxculcé  à  vous  tirer  de 
là.  Vous  êtes  d'ailleurs  au 
troifiéme^  étage,  &  nous  ne 
pouvons  introduire  ici  ^  ni 
corde,  niéchelles  Je  nevpi^ 
donc  nulle  reifource  du  côté 
du  dehors  7  (fc&  dans  la 
maifon  même  qu'il  faudroic 
imagifier  quelque  artifice. 
Kon ,  repris-je,  j'ai  tout  exa» 
miné  «fur  tout  depuis  que.  ma. 


^ture  eft  un  peu  mcmis  ri-» 
goùteufe  par  rindulgence  du 
Supérieur.  La  porte  de  ma 
chambre  ne  fe  ferme  plu5 
avec  ia  cïef ,  j  ai  la  liberté  de 
me  promener  dans  les  gale- 
ries des  Religieux  $  mais  tous 
les  efcaliers  font  bouchez  pat 
des  portes  épaifibs^  qu'on  a 
ibin  de  tenir  fermées  la  nuit 
&  le  four  5  de  forte  qu'il  eft 
knpofîlble  que  la  feule  adreif* 
fe  me  pûifle  fauver.  At- 
tendez j  repris -je  ,  après  a^ 
voir  un  peu  réôechî  fur  une^ 
idée  qui  me  parut  excellen- 
te, poutriez-vous  m^aportet 
un  piftolet  ^  Âifément ,  me 
dit  Lefcaut  5  mais  voulez^ 
vous  tuer  quelqu'un?  Je  Taf- 
iurai  que  j  avois  fi  peu  delfeia 
de  tuer ,  qu'il  n'étoit  pas  mê- 
me néceffaire  que  le  piftolet 
iÛÉ  chargé.  A^rtez4e  moi 
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demafti  ^   ajoutai  je  ^  &   ne 
manquez  pas  de  vous  trouver 
le  même  ibir  à  onze  heures^ 
vis-à-vis  la  porte  de  cette  mai^ 
fon  avec  deux  ou  trois  de  nos 
amis.  J'efpere  que  je  pourrai 
vous  y  rejoindre.  li  me  preflfa 
en  vain  de  lui  en  aprendre  da^ 
yantage.  Je  lui  dis  qu'une  en? 
treprife  telle  que  >e  la  médit 
lois  ne  pouvoir  paroître-  rai- 
fonnable  qu'après  >avoiFréuiIiv 
Je  le  priai  d'abréger  Ç^k  vifite  y 
afin  qu'il  trouvât  plus  de  faci«- 
lité  à  me  revoir  le  lendemaim^ 
Il  fut  admis  avec  auÛi  peu  de 
peine  que  la  première  fois  5 
ion  air  ctoit  grave,  il  n'y  a 
per fonne  qui  ne  l'eût  pris  pour 
un  honocte  homme. 

Lorfque  je  me  trouvai  mu- 
ni de  rinftruroent  de  ma  libei> 
té ,  je  ne  dputaiprefque  point 
iki  fuccès  de  mon^  projet.  U 
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£toit  bizarre  &  hardi  5  mais 
de  quoi  n'étok-je  point  ca-«- 
pâblê   avec  les    iiiotifs  qui 
n^'animoient.  J'avois  remai?* 
que  depuis  qu'il  m'écôit  peir- 
niis  de  ibrtir  de  iBa  cham-<* 
bre^  &  de  me  promener  dans 
les  galeries ,  que  le  Portier 
apportoit, chaque  jour  au  foir 
les  clefs  de  toutes  les  portes 
au  Supérieur  ,  &.  qu'il  regnoit 
çpfuite  u»   profond   fîlence 
flans  la  maifo>n  3  qui  marquok 
que  tout  le  monde  étoitrCf 
çirc.  |e  pouvoir  aller  (ans  obf^ 
lacle    par   ^ne    galerie    de 
çon  munication  de  ma  cham- 
bre à  celle  de  ce  Père.   M?j 
réfolution  étoit  de  lui  pren?> 
dre  Ces  clefs ,  cfi  l'épou ven-i 
tant  avep  rnon  piftol^t  s'il  fai'- 
foit  difÈculté  de  rne  les  dortr 
ner  ^  &  de  m'en  lervir  pour 
gagner  ^a  «pë,  ^'ça  attf  nrfjiif 


le  tems  avec  impatience.  Le 
Portier  vint  à  TheuFe  ordinal^ 
se ,  c'eft-à  4ire  5  uo  peu  api^ 
neuf  heures.  J'en  lai&i  pa£. 
fer  encore  une^  pour  in'a^ 
iurer  que  tous  les  Religieux, 
&  les  domeftiques-écoient  en« 
dormis.  Jepastis  enfin /avec 
mon  arme  Sx.  une  chandelle 
allumée.  Je  frappai  d'abord 
doucement  à  la  porte  du  Peré 
pour  riveiller  fans  bruit.  Il 
m'entendit  au  fécond  coup  « 
&  s'imaginant  fans  doute  que 
c'étoît  quelque  Religieux  qui 
fe  trouvoit  mal  3  &  qui  avoit 
befoin  de  fecours ,  il  fe  leva 
pour  m'ouvrit.  Il  eut  néan<- 
moins  la  précaution  de  de^ 
mander  au  travers  de  la  por«* 
te  ^  qui  c*étoit ,  &  ce  qu'on 
vouloir  de  lui  ^  Je  fus  obligé^ 
de  lui  dire  qui  jfétôis  ;  mais 
pISkQtù  uo  tpn  plakK jf  pouc 


itii  faii£  compcenxir^  que 
je  ne  me  trou  vois  pas  biciu 
Ha  !  c'eft  vous  ,anpn  cher  fils  j 
tne  dit-iU  ^  en  ouvrant  la  por^ 
te  i  qu'eft-ce  donc  qui  vous 
arneee  il  tard  ^  J'exttrai  dai\8 
£i  chambre  &  Tiiyant  tiré 
à  l'autre  bout  opofé  à  la  por^* 
te  3  ^  lui  déclarsi  ^u'il  m'é- 
toit  impoâîble  de  demeurer 
plus  long*tems  à  St  Lazare  $ 
que  la  nuit  itoit  un  tems 
commode  pour  ibrtir  fans 
être  aperçu ,  &  que  j'attendois 
4e  fon  amitié  qu'il  *con(enti- 
i:oit  à  ra'ouvrir  les  portes ,  ou 
à  me  prêter  f^  clefs  pour  les 
pu-vrir  moi-même. 

Le  compliment  devoit  le 
iurprendrè.  Il  demeura  quel- 
que terne  à  me  confîdérer  fans 
meTépondtas,  Comme  je  n'en 
a  vois  pas  à  perdre^  je  repris 
la  parole  pour  M  ^^P»  S^^ 
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î'^ctois  fore  touché  de  toutes 
Tes  bontez  ^  mais  que  la  lir 
berté  étant  le  plus  cher  de 
tous  les  bieas  y  lurtout  à  moi 
à  qui  on  la  raviflbit  injuftef» 
ment,  j'ctoîs  rélolu  de  me  la 
procurer  cette  nuit  même  à 
quelque  prix  que  ce  tut  ;  & 
dé  peur  qu'il  ne  lui  prît  envie 
d*clever  la  voix  pour  apellec 
du  recours  >  je  lui  fis  voir  une 
honnête  raifon  de  iîience  que 
je  tenois  ^ous  mon  jufte-au* 
corps.  Un  piftolet!  me  dit-ih 
Quoi  !  mon  fils ,  vous  vouiez 
m'ôtex  la  vie  pour  reconnoî- 
tre  la  confidération  que  j'ai 
eue  pour  vous  ?  A  Dieu  ne 
plaife ,  lui  répondis-je ,  vous 
avez  trop  d*efprit  fie  de  raifon 
pour  me  mettre  dans  cette 
néceflicé;  mais  je  veux  être 
libre  3  &  j'y  fuis  fi  réfolu  ^  que 
€1  mpn  pioJÊtmanqueparyot- 
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îrc  feute  ,  c!€ft  fait  de  vous 
abfolunjent.  Mm  mon  cher 
fils  ,  reprît-il  ^  4\in  air  pâle 
&  ef&ayé  «  ique  vous  ai^je 
fait  >  quelle  raifon  avez  vous 
fde  vouloir  tna  mort  )  £ii  non  » 
Tepliquai'je  avec  impatience  > 
je  n'ai  pas  deflein  de  vous 
tuenfî  vous  voulez  vivtc  ,  ou- 
vrez*moi  la  porte ,  &  je  fuis  le 
meilleur  de  vos  amis.  J'aper- 
çus les  clefs  qui  étoient  fur 
la  table ,  ie  les  pris  yôc  le  priai 
4q  me  fuivre  »  en  faisant  le 
moins  de  bruit  qu'il  pourroit« 
Il  fut  obligé  de  s'y  rcfoudi-e» 
A  mefure  que  nous  avancions 
&  qu'il  ouvroit  une  porte  ; 
il  me  répetoit  avec  un  foupir  $ 
ah  !  mon  fils  '  ah  i  qui  Tauroic 
jamais  crû  i  point  de  bruit  , 
mon  Père  ,  tépetois  je  ,  de 
mon  côté  à  tout  momavt« 
l^nfifi  aous  arrivâmes  à  unç 


^ipece  .de  ,barrière  qui  eft  4- 
4^ant  la  graxide  porte.de  la  rue^ 
Je  me  cJ5Dyx>is4^ja  en  fureté, 
4&:yctois  derôe^  lePfire  avec 
ma  chandetie^dan^iiiie  makii 
&  moa  piftotetf  dans  Vautre. 
Fendant  qu'il    s'occupoit  à 
ouvrir ,  un  Domeftique  qui 
co\xchok    dans    une    petite 
chambre  voîfîne  ,  entendant 
le  bruit  ,de  quelques  vertoûils 
(e  Ieve.&  met  la  tête  4  fà  por- 
te* Le  bon  Père  te  crut  appa- 
rament  capable  de  m'arrêtèr. 
Il  lui  ordonna  avec  beaucoup 
d'ioaprudence  de  venir  à  fon 
fecpurs.  *  .C'étoit   un-  puiflTant 
CCKjuin  ,  qui  s'élança  fuc  moi 
fens  balancer.  Je  f\e  iemar- 
/chandai  point ,  >e  lui  lâchai 
le  coup  au  milieu  de  la  poi- 
trine. Voilà  de  quoi  vous  cte$ 
cajjfe  ,  moii  Pete  ,  dfe-je  au 
^i»pirieux  î  .mais  que     cela 
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ai'empcche  point  que  vous  n'a- 
cheviez ,  ajoutai-je  ,  en  le 
pouflànt  vers  la  dernière  por- 
te. Il  H*ofa  rcfufer  <le  l'ouvrir. 
Je  fortis  heureufement ,  &  je 
l^ouvai  à  quatre  pas  Lefcaut 
qui  œ'attendoit  avec  deux 
amis  fuivanc  fa  promefle. 

Nous  nous  éloignâmes. 
Lefcaut  me  demanda  s'iln'a* 
voit  pas  entendu  tirer  un  pif^ 
tolet  >  Ceft  votre  faute  ,  lui 
dis -je  ,  pourquoi  me  Tappor- 
tiez-vous  chargé.  Cependant 
je  le  remerciai  d'avoir  e^ 
cette  précaution  ^  fans  la- 
quelle j'ctois  fans  doute  à  St 
Lazare  poui:  Jong-tems. 
Nous  allâmes  paifer  la  âuic 
chez  un  Traiteur  ,  où  je  me 
jemis  un  peu  de  la  mauvaife 
chère  que  j'avois  faite  depuis 
près  de  trois  mois*.  Je  ne  pus 
néanmoins    my   livrer     ati 
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^laifîr.  Je  fouffiroiis  jaiart^kr 
jnent  dans  Manon,  Iliaut  ig; 
délivrer  ,  ^dîs-je  à  mes  troi^ 
.amis.  Je  n'^  Xonh^iité  Ij)  liber* 
fé  que  ^^ans  cette  vû^.«  |( 
vous  demande  le  fecoyrs  de 
yotrp  adçelTe  :  ,ppur  moi  ff 
cmpipyerai  jufqu'à  ipz  vie. 
XeCccLut  qui  ne  ^ttuinquojt  pas 
îd'efprit  &  4^  prudence  ,  me 
jreprcfenta  qu'il  falloit  afler 
bride  en  main  j  que  njon  éva-^ 
Xîon  de  St  L^zavp  Sf,  le  malf> 
^eur  qui  m'étoit  arrivé  eo 
portant  cauferoit  mfailliblie;?- 
jiient  du  brjjiic  5  que  Mr  Iç 
X'ieutenant  de  Police  me  fe* 
to^t  chercher  ,  &  qu'il  avo^ 
jes  bras  longs  ,  enfin  que  .fi  j^ 
/le  youlpis  pas  être  e^poÇé  ^ 
.quelque  çhofe  de  pis  queS^ 
jLazare ,  il  jétqit  à.pxopos  dp 
jçne  t^qir  çopyew  ^  renfei;^ 
^e  quelques  JOUIS;, pour  lailj; 


V 
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ftff  au  premier  feu  dt  més^ 
ennemis  létems  d6  s' éteXAdtcf. 
Son  confeil  étoit  fàge'î  rriïiis' 
il  auroit  fallu  l'être  aùflS'pôur' 
te  fuivre.  Tant  dé  lenteur ,  &• 
ëe  ménagement  rie  s'accôf-^ 
doièht  pas  avec  ma  paflîoiir' 
Toute  ma  complaifance  ie  ré-' 
duifit  à  lui  promettre  que  ]d 
^pafferois  le  jour  fuivant  à 
dormk.  Il  nv'enferma  dans  fa- 
chambre  ,  où  j^  demeurai  juf-^ 
qu'au  fok. 

J'employai  une  partie  de 
ce  tems  à  former  des  pro=* 
jetsôt  des  expédiens  pour  (e- 
courir  3^anon.  J'étois  bien 
perfuadé  que  fz  prifon  étoit 
encore  plus=  impénétrable 
que  n*avoit  été  la  mienne.  Il 
n'étoit  pas  queftion  de  forde 
&  de  violence,  il  fallolt  dé 
f  artifice  5  mais  la  Déefle  mê- 
me de  Tinveutiôn,  n'auroic 
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pas  fçu  par  quelle  voie  convi 
mencer.  J'y  vis  fi  peu  de  jour 
que  je  remis  à  confîdérer 
mieux  les  chofes  ,.  lorfque 
j  aurois  pris  quelques  infor- 
mations fur  Tarrangement  in-r 
térieur  de  1  HôpitaK  Auflîtôt 
que  la  nuit  eut  amené  robfcu- 
rite,  je  priai  Lefcaut  de  m'ac- 
Gompagner.  Nous  liâmes  con* 
verfation  avec  un  des  Portiers 
qui  nous  parut  homme  de 
bon  fens.  Je  feignis  d'être  un 
étranger  qui  avois  entendu 
parler  avec  admiration  de 
rHôpkal  Général,  &  de  l'or* 
dre  qui  s'y  obfervoir.  Je  Hn- 
ferrogeai  fur  les  plus  minces 
détails  f  &  decirconftances  eir 
.eirconftances  nous  tombâmes 
fut  les  Adminiftrateurs,  dont 
je  le  priai  de  m'apprendre  les 
noms  &  les  qualitez  .  Les  ré- 
ponfcs  qu'il  me  fit  fur  ce  der-- 
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rtîer  article  nîe  fireûf  naître 
»ne  p^epfée  dont  je  .m-applam' 
àis  aufliîtGt ,  ^queje  ne  tardai 
point  à  mettre  en  œuvre;  Je 
lui  ^mandai  comme  une 
chofe  eirentielleàr  motï  def-* 
fein,  fi  ces  Meflîeurs  avoient 
des  enfans  ?  U  me  dit  qti'il  ne 
poûVok  pas  m'en  rendre  un 
compte"  certain ,  mais  que 
pour  Mr  de  T.  qui  et  oit  un 
éc$  principaux  ,  il  lui  eon- 
noiïToit  un  fijs  en  âge  d'être 
rnariié  y  qui  etoit .  venu  plu- 
jSeurs  fois  a  fHôpitaï  avec 
ion  père^  Cette  aflfuranceme 
Tuffifoir.  Je  rompis  prefque 
auffi-tôt  notre  entrerien  ,  & 
je  fis  part  4  Lefcaut  en  re- 
tournant chez  lui,  de:  Fidée 
<jui  d^*étoit  venue  eh  tête; 
Je  m'imagine ,  lui  dis-je,  que 
Me  de  T.  le  fils  qui  eft  riche 
Sff  de  bonne  maifon  eft  dans 
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un  certain^  goût  de  plaiiïrs  s; 
comme  ta  plupart  des  jeunes 
jgens  de  fon  âge.  Il  ne  rçau"* 
roit  erre  ennemi  des  femmes  ^ 
ni:  ridicule  au  point  de  reta-* 
fer  les  fervices  pour  une  ai^ 
faire  d'amour.  J*ai  forme  le 
deflein  de  Tintérefler  dans  la 
liberté  de  Manon.  S'il  eft  bon* 
fiête  homme ,  &  qu'ir  ait  des 
fentimens  3  il  nous  accordera 
fon  fecours  par   gcnérofîté  y, 
s'il  n'eft  point  capable  d'être 
conduit  par  ce  motif,  il  fera 
du  moins  quelque  chofe  pour 
une  fille  aimaWe  -,  ne  fut-ce 
que  par  Fefpérance    d'avoir 
part  à  (es  faveurs.  Je  ne  veux, 
pas  différer  de  le  voir ,  ajoûtair 
je,  plus  long-tems  que  de-^ 
main.  Je  mefens  fî  confolé  pac 
ceprojet ,  quej'en  tiireunboa 
augure.  Lefcaut  convint  lui«ir 
mcnie  qu'il  y  avait  de  k  vraî^ 
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fetïiblance  dans  ce  que  je  lui 
difois  3  &  que  nous  avions 
quelque  ctYofe  à  efperer  de  ce 
côté-là. .  J'en  paflai .  la  nuk 
moins  tnftement> 

Le  matin  étant  venu  jer 
m'habillai  le  plus  propre<- 
ment  qu'il  rae  fut  pofïible 
dans  l'état  cPindigence  où 
j'étois  ;  &  je  me  fis  conduire 
dans  un  fiacre  à  la  maifon  de 
Mr  de  T.  11  fut  furpris  de 
recevoir  la  vifite  d-un  incon- 
nu. J'augurai  bien  de  fa  phî- 
fionomie  &  de  fes  civilitez. 
Je  m'expliquai  naturellement 
avec  lui ,  &  pour  échauffer 
fes  fentimens  naturels,  je  lui 
pariai  de  ma  paillon  ,  &  du 
mérite  de  ma  Maîtreffe ,  com* 
me  deux  chofes  qui  ne  pou- 
voient  être  égalées  que  l'une 
par  l'autre.  U  me  dit  que^ 
quoiqu'il  n'eut  jamais  vu  Ma-; 
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non»  il   avoit  entendu  pâii^ 
-^ler  d'elle,  du  moins  s'il  s'a- 
giflbit  de  celle  qui  avoit  été 
la  maîtrefle  du  vieux  Me  de 
G.  M.  Je  ne  doutai  point  qull 
ne  fût  informé  de  la  part  que 
J^avois  eue  à  cette  avantore  f 
êc  pour  le  gagner  davantage^ 
en  me  faifant  un  mérite  de 
ma  confiance ,  je  lui  racon- 
tai le  détail  de  tout  ce  qur 
nous  étoit  arrivé  à  Manon  & 
-à  moi.  Vous  voyez,  Monfîeur, 
continuai  je,  que  Tintérct  de 
ma  vie,  &  celui  de  mon  cœur 
font  maintenant   entre  vos 
mains.  Uun  ne  m'êft  pas  plus 
chet  que  l'autre.  Je  n'ai  point 
de  réferve  avec  vous,  parce 
que  je  fuis  informé  de  votre 
généroiîté,  &  que  la^  refiem- 
blance  de  nos  âges  me  fait 
efper et  qu'il    s'en  trouvera 
quelqu'une  dans  nosjnclinar 
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fions.  Il  parut  fort  fenfible  k 
cette  marque  d'ouverture  & 
de  candeur.  Sa  réponfe  fut 
celle  d'un  homme  qui  à  da 
monde  »  &  des  fentimens  -,  ce 
que  le  mondé  ne  donne  pas 
toujours ,  &  qu'il  fait  perdre 
fouvent.  II  me  dit  qu'il  met- 
toit  ma  vifité  au  rang  de  fes 
bonnes  fortunes  ,  qu'il  regard 
deroit  idon  amîitié  comme 
une  de  fes  plus  keureufes  âc^ 
quifitions,  &  qu'il  s'efforce- 
loit   de  la   mériter  par  fon 
zélé  à  me  fervir.  Il  ne  promit 
|)as  de\me  rendre  Manon  ^ 
parce  qu'il  navoit ,  me  dit-il  ^ 
qu'un   crédit    médiocre  ,  & 
mal  aCTuré  >  mais  il  s'engagea 
à  me  procurer  le  plaifîr  de  la 
voir  ,  &  à  faire  tout  ce  qui 
feroit  en  fa  puiflance  pour  la» 
remettre  entre  mes  bras.  Je 
fus  plus   fatisfait   de  l'incer-* 
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titude  où  il  paroiflbit  être 
de  ion  crédit ,  que  je  ne  Tau- 
lois  été  d'une  pleine  afluran» 
ce  de  remplir  tous  mes  défîrs. 
Je  trouvai  dans  cette  modé- 
tation  de  fes  offres ,  une  mar- 
que de  fîncérité  &  d^  fran^ 
chife  dont  je  fus  charmé.  Je^ 
me  promis  tout  de  fes  bons  of-^ 
£Lce$«  La  feule  promeâe  de 
me  ùdte  voit  Manon ,  rn^âu* 
jFoit  fait  tout^  entfepï?endrer 
pour  lui.  Je  lui  marquai  qucl-^ 
que  chpfe  de  ces  fentimens ,, 
d'une  manière  qui  le  perfua- 
da  auffi'  que  je  n'étois  pas- 
d^uiL  mauvais  naturel'.  Noi;^ 
nous  embrafsâmes  avec  ten- 
dreife ,  &  nous  devînmesamis^ 
fans  autre  raifon  que  la  bonté 
de:'nos  coeurs ,  &  une  fimple. 
dîfpofition  qui  porte  un  hom- 
me tendre  &  généreux  àaimec- 
Mn,aptre  homme  qui  luixej^- 
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lèmble.  Il  poufla  les  marques 
de  fon  eftïme  bien  plus  loin , 
car  aïant  conbiné  mes  avantu- 
res^  &  jugeant  qu'enTortant 
de  St  Lazare,  je  nedevoispas 
me  trouver  à  mon  aife,  il  m'of-  ' 
frit  fa  bourfe ,  &  il  me  prefla' 
deràccepter.  Jeneracceptaï 
points  mais  je  lui  dis:c'eft  txop/ . 
mon  cher  Monfîéar;  Si  avec/ 
taot  de  bonté  &  d'amitié  vous' 
me  faitesre  voirma  chère  Ma^ 
flon  Je  vous  (bis  attaché  pour 
toute  tna  vie*.  Sivou$  me  ren- 
dez» rput-à-fâ:i^  cette  chere^ 
créature,  je  ne^ croirai jpasêtrc 
quitte  en^  verfant  tout  moiï 
feng  pour  vous  fervir. 

Nous  ne  nous  féparâmer 
qu'après  être  convenus  d\ï 
tem$  &  du  lieu  où  nous  de- 
vions nous  retrouver.  11  eut 
la  complaifancédène  pas  me 
ttmetrre  plus-loin  qu'à  Vaprcs 


y 


a^^a    M  E  H'  a  r  R  B  ff 
midi.  Je  l'attendis  dans  uqr 
CaflÊ ,  où  if  vint  n^e  rejoin- 
dxc  vers  les  quatre  heures  » 
Se  nous  prîmes  enfeaible  le 
chemin  de  l'Hôpital.  Mes  ge- 
noux  étoienr  tremblans   eiï^ 
traverfant  les  cours.  Puiflàa^ 
ce  d'amour  !  difois-je ,  je  re* 
verrais  donc  la  chère  Reine 
de  moncoeur,  l'objet  de  tant 
de  pleurs  ^  &  d'inquiétudes  ! 
Ciel  !  confervez-moi  aCezde 
vie  pour  aller  jufqu'à  elle, 
&  difpofez  après  cela  de  ma 
lortune  ,  &  tle  mes  jours»  Je 
n'ai  plus  d'autre  grâce  à  vous 
demandep.  Mr  de  T . . .  parla 
à  quelques  Concierges  de  la 
maifon  ,  qui  s'empreflerent 
de  lui  ofFrir  tout  ce  qui  dc- 
pendoit  d'eux  pour  fa  fatis- 
iadion.  11  fe  fit  montj-er  le 
quartier  où  Manon  avoit  fa 
chambre ,  &  Ton  nous  y  copr: 
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é^ifit   avec  une  clef  d'une 
grandeur  efir ôyable ,  qui*  fer-» 
vit  à  ouvrir  fa  porte-  Je  de- 
mandai au   Valet  qur  nous 
menoit  ,.  Se  qui  étoir  celui 
qu'on  ayoit  chargé  du  foin  de 
îa  fervir  j  de  quelle  manière* 
elle  avoit  paffé  te  tems  dans 
cette  diemeure.  Il  nous  dit 
que  c'ctoit  une  douceur  ange- 
lique,  qu'il  n'a  voit  jamais  re* 
çu  d'elle  un  mot  de  dureté  ^ 
qtfelle  avoit  verfé  continuel- 
fement^  àes  larmes  pendant 
tes  Gx  premières    fcmaines 
après  fon arrivée,  mais  qu'el- 
le paroiflbit  depuis  quelque 
fems   prendre  fon  malheur 
avec  plus  de  patience  3  & 
qu'elle  étoit  occupée  à  cou- 
dre du  matin  jufqu'au  fotr  >  à^ 
la  referve  de  quelques  heu- 
res qu'elle  employoit  à  l'a  lec- 
ture. Je  lui  demandai  encor 
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re ,  fi  elle  avok  été  entretenuer 
proprement  &  avec  honnête- 
té. Il  m'aflfùra  que  lenéceCTai* 
re  du  moins  ne-  lur  avoit  ja« 
mais    manqué.   Noos   apro^ 
châmes  de   fa  porte.   Mon 
coeur  battok  violemment.  Je 
dis  à  Mr  de  T.  entrez  feut 
&  prévenezrla  fur  ma  vifite  ; 
car  fapréhendfe  qu'elle  ne  foie 
trop  (aifîe  en  me  voyant  tout 
d'un  coup.  La  porte  nous  fut 
ouverte.  Je  demeurai-dans  la' 
galerie.  J'entendis  néanmoins^ 
leurs  ^dîfèoors.  Il  lui  dit  qu'il- 
venôk  lùi^  aporter  un  peu  dtf 
confolation  ;   qu'il  éroit  de 
mes  amis^  &   qu'il  prenôit 
beaucoup    dlntérêt  à  notre- 
fortune.    Elle    lui   demanda* 
avec  beaucoup  d'emprefle- 
ment ,  fî  elle  aprendroit  de 
lui 'ce  que*  j'étois  devenu.  U 
lui  promit  de  m-amener  à  fes^ 


»0  Marquis  db  ***•  à^^ 
fièds  aufli  tendre  ,  Se  auffi 
ndélé  quelle  pouvoit  le  dé- 
lirer. Quand  i  Reprit  *  clléi 
Aujourd'hui  même ,  lui  dît-il , 
ce  bienheureux  moment  ne 
tardera  point  $  il  va  paroître 
àTinftant  fi  vous  le  fbuhaitez. 
Elle  comprit  que  j'étbis  à  là 
porte.  J'entrai  lorfqu'elle  y 
accouroit  avec  précipitation. 
Nous  nous  embraftâmes  avec 
cette  effufion  de  tendrefle  , 
qu'une  abfence  de  trois  mois 
fait  trouver  fî  charmante  à 
de  parfaits  amaiis.  Nos  fou-*, 
pirs ,  nos  exclamations  ihter-- 
rompues ,  millenams  d'amour 
répétez  lânguiflamment  de 
part  &  d'autre  ,  formèrent 
pendant  un  quart  d'heure  une 
fcene  qui  attendrifibit  Mr  de^ 
T.*  Je  vousporte  envie,me  dit- 
â  ^  en  nous  faifant  alfeoir  ,  ifc 
n'y  a  f  oint  de  fort  glorieux^ 
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auGuel  je  ne  préferafle  une 
maurdTefi  belle  ficûpadon-* 
née.  Audi  mépriferois-je  tous 
les  Empires  du  monde  ,  loi 
*épondis-je  ,  pour  m'affurer 
le  bonheur  d'hêtre  aimé  d'elle. 
Tout  le  refte  d^une  ccki  ver- 
fatioii  fi  défîrée' ,  ne  pouvoit 
pas  manquer  d'être  infini- 
ment tendre;  La  pauvre  Ma- 
non me  raconta  Tes  avanturesj 
&  je  lui  appris  les  miennes* 
Nous  pleurâmes  amèrement 
en  nous  entretenant  de  l'état 
0Ù  elle  étoit  ,&  de  celui  d*où^ 
je  ne  faîfois  que  fortin  Mr  de 
T.  nous  cônfola  par  des  nou- 
velles promefFes  de  s'emploïec 
ardemment  pour  finir  nosmi- 
feres.  Il  nous .  confeillà  dé  ne 
pas  rendire  cette  preraiere  en- 
trevue fî  longue^  pour  lui 
donner  pfus  de  facilité  à  nous 
€n  procurer  d'autxes.  U  eiiC 
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beaucoup  de  peine  à  nou^ 
fake  goôter  ec  eonfeih  Ma- 
non furtout  ne  pouvoit  feré* 
foudre  à  me  laifier  partir.  Elle 
me  fit  remettre  cent  fois  fur 
ma  chaife  ,  elle  me  rctenoit. 
par  les  habits  &c  par  les  mains. 
Helas  !  dans  quel  lieu  me  laif- 
fez  -  vous  ,  difoit-  elfe  ,  qui 
peut  m'aflTurer  de  vous  re- 
voir >  Mr  dé  T.  s'engagea  à 
la  venir  voir  fouvent  avec 
moi.  Pouir  le  lieu  ,  ajouta-t'il 
agréablement  ^  il  ne  faut  plus 
Pappellet  FHôpitaf  ,  c*eft  ua 
Verfailles, depuis qu*une  pcr- 
Ibnne  qui  mérite  Tempire  de 
tous  les  cœurs  y  eft  renfer- 
mée. 

Je  fi's  en  fortant  quelque» 
libéra litez  au  Valet  qui  I9 
fervoît  ,  pour  l'engager  à  lui 
sendre  fes  foins  avec  zélé.  Ce 
garçon   avoir   Tàme    moins 


baflb  Se  moins  dure  que  C^ 
pareils.  Il  avolt  été  témpin  dé 
notre  entreVutf  ,  ce   tendre' 
fpedacle  TaVok  touché.   Un* 
loûisr  d'or  dont  je  lui  fis  pré-- 
fetit  acheva  de  me  l'attacher. 
Il  me  prit  à  l'écart  en  defcen-' 
daht  dans  les  coui^  :  Mf ,  me 
dit-il ,  fi  vous  me  voulez  preii-* 
dire  à  votre  fervice  ,  ou  m& 
ëohner  une  honnête  récom-» 
penfe ,  pour  me  dédommager 
dd  la  perte  de  l'emploi  que^ 
j-'occupe  ici ,  je  crois  qu'il  m& 
fêta  facile  de  délivrer  Made- 
moifelle*  Manon.  J'ouvris  l'o^ 
reiHe'à  cefte  propofitîon  ,  66 
quoique  je  fùfle  dépourvu  d& 
tbur ,  je  lui  fis  des  proniefle» 
fort  aU^JefTus  de  fes  dcfirs.  Je^" 
comptois  bien  qu'il  me  feroié 
toujours  aifé  de  récompenfer* 
urf  homme  de  cette  étoffe; 
Sois  perAïadé ,  lui  dis-je ,  mon' 
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.jstmi,  qu'il  n'y  a  rien  quç  jje  ne 
J^ile  pour  toi ,  Se  que  ta  totm 
tune  eft  auflfi  .aflfurée  que  I9 
jmienne.  Je   voulus    fçavoîj; 
quels  inoyeiw  il  avoît  d,eflein 
^d'employer.  Nul  ^utre  ,  mç 
4it  U  ,  que  de  lui  ouvrir  Iç 
Xoir  la  porte  de  fa  chambre  « 
jSc  de  vous  la  conduire  jufqu'à 
celle  de  la  rue  >  où  il  faudra 
que  vous  foyez  prêta  la  rece- 
voir.  Te  lui  demandai  ,  s'il 
xi'étoit  point  à  craindre  qu'el- 
le fût  reconnue  en  traverfant 
*  -  •       '  ,  .    •' 

)ês  galeries  6c  les  cours.  Iji 
confeflagu'ily  avoir  quelque 
danger  5  mais  il  ine  dit  qu'il 
faUoit  bien  rifquer  quelquç 
cliofe.  Quoique  je  fuffe  ravi 
de  le  voir  fi  réfolu ,  j'appeUajl 
Air  de  T  pour  lui  communi- 
quer ,çe  projet  ,  &  la  feulç 
raifon  qui  me  fembloit  pou- 
voir le  rendre  douteux.  Il  y 


trouva  plus  de  difficulté  que 
œoi.  Il  convint  qu'elle  pou- 
voit  abfolument  s'échaper  dé 
cette  manière  i  mais  fî  elle 
€(l  reconnue  ^  &  arrêtée  en 
fuïant  ^  continua- t'il  ,  c'eft 
peut-être  .fîaùtxl'elle  pour  tou- 
jours :  d'ailleurs  il  vous  fan- 
droit  donjc  quitter  Paris  fur 
le  champ  ;  car  vous  ne  feriez 
jamais  alfez  caché    aux  re« 
cherc^ies.  On  les  redoubleroit 
autant  par  raporr  à  vous  qu'à 
jclle.  Un  homme  s'échape  ai- 
fément  quand  il  efi:  feul  3  mais 
il   eft  prefque  jmpoffible  de 
demeurer  inconnu  avec  une 
jolie  femme.  Quelque  folide 
que  me  parût  ce  raifonne- 
ment,  il  ne  put    remporter 
dans  mon  efprit  fur  un  efpoir 
fî  proche  de  mettre  Mapon 
en  liberté.  Je  le  dis  à  Mr  de 
^T.  &  JÇ  te  priai  de   pardon- 
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«er  un  peu  d'inipru4ence  & 
A^ctémérhé  àtarmcvr.  J'ajou- 
tai   <jue  {mQfl   4eflfcin  étok 
en  effet  de  quitteî  fans,  pour 
m'arrêter  comme  j  avois  déjà 
-fait  à  quelque  village  aux  en- 
virons. Nous  convînmes  donc 
avec  le  Valet  He   ne  pas  re- 
mettre   fon  entrçprife    plus 
loin  qu'au  jour  fuivant  ,    & 
pour  la  rendre  auffi  certaine 
qu^il  etoit  en  notre  pouvoir , 
nous  réfolûmes  d'aporter  des 
habita  d'homme  dans  la  vue 
de   f^iliter  fa  fortie.  Il  n'é- 
tait pas  ^if^  de  4es  faire  en- 
trer ;  mais  je  ne  manquai  pas 
d'invention  pour  en  trouver 
le  mayen.  Je  priai  l^îulement 
Mr  de  T.  de  mettre  le  lende- 
main deux  veftes  légères  l'une 
furrautcc  5  je  me  chargeai  dé 
tout  le   refte.  Nous  retour- 
nâmes ie  matin  ^  l'i^pital  ; 


|*avois  avec  tmyijpout  Manos; 
ilu  linge ,  desbafs  j  &c.  &.pat 
fleflus  mon  Juftie  an -corps  ua 
Surtout  ^  qui  ;Be  laiflbit  riea 
Toir  de  trop  enflé  dans  mes 
poches.  Nous  ne  fumes  qu'un 
moment    dans  fa  ciiamhre. 
Mr  de  T.  lui  laiiTa  une  de 
Tes  deux  veftes  j  je  lui  don- 
nai mon  îuft^-au-corps  ,  Je 
iurtout  me  fuffifant  pour  (bt'- 
^ir  ;  il  ne  fe  trouva  rien  de 
manque  à  Ton  ajuften^ent  ex- 
cepte la  culotte  que  favois 
maiheureufement      ojubliée^ 
X^'oubli  de  cette  pièce  néçéC^ 
Aire  nous  eût  fans  doute  a« 
prêté  à  rjte  j  4  l'embaras  où 
|1  nous  mettpit  eut  été  moins 
férieux.  J'çtois  a»  defe(poir 
jqu'une  ba^iSitelle  de  cette  na^ 
turenqus.sirrêtât.  Cependant 
Je  pris  mon  partie  qui  fut  de 

fQrtjf  ^Qi-mçtnp  iaos  cplot- 


te.  Je  laifîai  la  mienne  à  Ma« 
non  Mon  furtout  étoit  long, 
£c  je  me  mis  à  Taide  de  quel- 
ques épingles ,  en  état  de  paf- 
fer  décemment  à  la  porte.  Le^ 
refte  du  jour  me  -parut  d'une 
longueur  inluppartab le.  Enfiji 
la   nuit  étant   venue  ^  noua 
nous  rendîmes  un  p,eu  au-de£- 
fous  de  la  porte  de  THôpits^ 
dans  un  cacolfe.  Nous  n'y  fû- 
mes pas  long-tems  fans  voir 
Manon  paroître  avec  (on  con* 
duâcui ,  notf  e  portière  étant 
toute  ouverte  ils  montèrent 
tous  deux  en  :un  inftant  5  je 
reçus  ma  cbere  maîtrefle  dans 
mes  bras.  Elle  trembloit com- 
me une  feuille.  Le  cocher  me 
demanda  pni1falloittoucher> 
Touche  au  bout  du  monde,  lui 
dis  je ,  &  mene-moi  quelque 
part  où  je  ne  pUifie  jamais  être 
(épaté  de  Manon. 


Z^2        MeMOI  RE  s. 

Ce  tranipoit  dont  je  wfr 
fus  pas  le  maître  ^  faillie  à 
m'attirer  un  fôcheux  emba$> 
ras.  Le  cocher  fit  réflexion  à 
mes  paroles ,  &  lorfque  je  lui 
dis  enfuite  le  nom  jde  la  rue  où 
nous  voulions  être  conduits  » 
il  me  répondit  3  qu'il  crai« 
gnoit  que  je  ne  Tengageafle 
dans  une  ipiauvaife  afiàire  ; 
qu'il  voyoit  bien  que  ce  beau 
jeune  homme  qui  s'appelloit 
Manon ,  .étoit  une  filLe  que 
j'enlevois  de  THopital  ,  & 
qull  n'étolt  pas  d'humeur  k 
Ce  perdre  pour  Tamour  de 
moi.  La  délicatelfe  de  ce  co«« 
quin  n'étoit  qu'une  envie  d.e 
ine  faire  payer  la  voiture 
plus  cher.  Nous  étions  trop 
près  de  l'Hôpital  pour  ne  pas 
fiier  doux.  Tais-toi ,  lui  dis- 
je ,  il  y  a,  lui  louis  d'or  à  ga? 
jgpcr  pour  tpl  »  jl  Bi'attrok 
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aidé  après  çiela  à  (Huler  l'Hô- 
pital mcme^  Nous  gagnâmes 
la  maifonoù  dcmeurokLef* 
<?aut.  Comme  il  ^toit  tard  Me 
de  T.  nous  quitta  enchç-. 
min  avec  pr<>m€fle  de  nousr 
ravoir  leiendemain.  LeValeç 
demeuara  avec  nouSé  Je  tei^oisi 
Maiion  fi  étroitement  (èrrée 
entre  mes  braS'  ^  que  nou$ 
q'Qccupioiis  qu'une  placç^  danS: 
le  caroflfe.  Elle  >  pleuroit  de 
jcue.)  &  je  lentoijS  Çss  larmes  ; 
qui  mouilloient  mon  vifage» 
Mais  lotfqu'il  faJlut  descendre 
pour  entrer  chez  Lefçaut  ^ 
i'eus  avec  le  cocher  un  no^«^ 
veau  démêlé  dont  les  (bitef 
furent  funeftips.  Jemeçepeivi 
tts  de  lui  avoir  promis  lui 
Jouis  ,  nonrfçulement  pwçii 
que  le  pççfent  étpit  exporbH 
.tant  5  niiii9  par  une  autre  rair 
foa  i>içp  pUlfi  forte  1  qui  itoîj 


^^  Mem'oirb'$ 
JHmpuiflaRce  de  te  pitet.  Je 
fis  épdter^  UcÇùiut:  11  dicen* 
dît  de  fa  chambre  pour  venk 
à  la  porte.  Je  lui  dis  à  l'oreille 
dans  qtael  embiirrasje  me  troU« 
vois.  Commeil  itoit  d'une 
iiumeur  bru^ue  >  ic  nulte- 
meht  accoutumé  à  ménager 
an  fiacre ,  il  me  répondit  que 
je  me  moçquois.Un  louis  d'ori* 
ajouta  t  il  ,.  vingt  coups  de 
éanneà  ce  coquinlà.  J'eus 
beautui  r^préfemet  douce»* 
ment  qu'M  àlloit  nous  perdre. 
B  m^arracha  ma  canite  avec 
i'air  d'en  vouloir  nvaltraker  le 
cocher.- Celui  ôi  à  qui  il  étoit 
peut  -  être  arrivé  de  tomber 
quelquefois  Coud  lamaind'ua 
iGarde  du  Corps  ,  ou  d'ua 
Moufqùetaire  ,  s'enfuit  de 
peur  avec  Ton  caroQe  j  e|i 
criant  que  je  l'avois  trompé  ^ 
p\9is  q^e  ^'aurois  4e  les  npul; 


velles.  Je  lui  ircp^ai  imitileji 
mont  d^arrcier.  Sa  fuite  mer 
caufa  une  extrême  inquiétu^ 
de.  Je  ne  dautai  point  qu'jC 
n'avertk     le     Comtniflaird 
Vous  me  perdez  ,  dis-je  ,  à 
Lefcaut  ;  je  ne  temié  pas  ea 
fâreté  chez  vous  3  H  faut  nous 
éloigner  dans  le  moment.  Je 
prêtai  le  bras  à  MMan.  peut 
marcher  ^  6c  nous  rortîmes 
prompte  ment  de  fcctte  danger  - 
rjeufe  i^ue.  Lefcaut  nous  tînt 
eompagaie  Ceftquelquécho-r 
fe  d'admirable  ;  que  là  niafiiev 
fe  dont  la  Providence  conduit 
tescvenemens.  A  peine  avions 
nous  marché  cinq  ou  fîx^  minu^* 
to,  qu'un  homme  dont  je  nd 
Recouvris  point  le  vHage ,  rc* 
càhmjtLcfcaut.  Kle  cherchoit 
fans  doute  aux  environs  de 
chez  lui  avec  le  malheureux 
i^çin  qu'il  exccuta»    Ceâ^ 


if^6  MBSrorrRÊS 
Lefcaut  ,  dit  *il  ,  en  îuî  Tâ- 
chant un  coup  de  piftotec,  il 
irafoupérceCokavecTcs  an* 
ges.  il  fe  déroba  auiii-tôt. 
Lefcaut  tomba  fans  le  moin* 
dre  mouvement  dé  vie.  Je 
preflài  Manon  de  fuir  ^  car 
»o5  fecdurs  étoient  inutiles  i 
on  cadaTie  ^,  éc  Je  craignois 
d'ctxe^aiiSté  par  le  Ckiet  qtHr 
fiepotivoit  tarder  à  paroître* 
J'enfilai  avec  elle  &  le  Valei 
ia  première  petite  rue  quicroî^ 
ibit.  Eiiextpit  il  épétdue  que 
l'avois' dè^  la  peine  tk  la  fouce* 
nir^  ÊDcfinayaint  aperçu  un  fia- 
cre au  bout  de  la  rue ,  je  le  fif 
apellec  Nous  y  montâmes. 
Mais  iochjue  lé  cocher  me 
demanda .  où  i  il' fallbif  nous 
conduire  ,  je.  fbis  embaralTé  k 
Itri  répondre.  Je  n'a  vois  point 
d'agile  aflfuré  ,  ni-  d'ami  de 
coiifiance  à  guij'ofafib  avoû 
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l^ecours.  j'étois  fans  argent  y 
n'ayant  guéres  plus  d'une  de« 
mie  piftole  dans  ma  bourfe* 
La  frayeur  &  la  fatigue 
avoienc  tellement  incommo- 
^é  Manon  ,  qu'elle  et  oit  à 
demi  pâmée  auprès  de  moi 
J'avois  d'ailleurs  Timagina- 
tion  remplie  du  meurtre  de 
Lefcaut,  &  je  n'étdis  pas  en- 
core hors  de  rapréhenfîon  du 
Guet  :  quel  parti  prendre  ! 
Je  me  fouvins  heureufement 
de  TÂuberge  de  Chailloc  où 
j'avois  paflc  quelques  jours  , 
avec  Manon  ,  lorfque  nous 
étions  allez  dans  ce  village 
pour  y  demeurer,  J'efperai 
non-feulementx^d*y  être  en  fû- 
jeté,  mais  d'y  pouvoir  vivre 
quelque-tems  fans  être  preffe 
de  payer.  Mené  nous  à  Chail* 
*lot,dis-)e  au  cocher.  Il  refu- 
ia  d'y  aller  fi  tard  à  moin» 

L  ^ 
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d'uire  piftolcj  autre  fujet  d^em* 
baras»  Enfin  nous  convînmes 
de  fix  francs ,  c'ctoit  toute  la 
fomme  qm  reftoit  dans  ma 
bourfe. 

Je  confoIoisManoncn  avaiv- 

çanc  5  mais  dans  le  fond  j'a- 

vois  ledéfefpoir  dans  le  cœur. 

Je  me  ferois  donné  mille  fois 

la  moft  ,  fi  je  n'cufle  pas  eu 

dans  mes  bras  le  féul  bien  qui 

m'atrachoit  à  la  ^ie.    Cette 

feule  penfée  me  remet  toit.  Je 

la  tiens  du  moins  ,  difois-je, 

elle  m'aime  ,  elle  eft  à  moi  j. 

Tiberge  a  beau  dire ,  ce  n'eâ 

pas  là  un  ftintôme  de  bonheur. 

Je  verrois  périr  tout  Tunivecs 

fans  y  prendre  intérêt  5  pour* 

quoi?  je  n'ai  plus  d'alFeâioii 

du  refte.  Ce  fentiment  ctoic 

vrai  5  cependant  dans  le  tems 

que  je  faifois  fi  peu  de  cas  des 

biens  du  monde  ,  je  feotoû!' 


que  j'aurois  eu  befoin  d'ert 
avoir   du  moins    une  petite 
partie  pour  méprifer  encore 
plus'  fouverainemçnt  tout  le 
refté.  I/amour  eft  plus  fofir 
que  Tabondartce ,  plias'  fort* 
quelestréfors&  lesrichefle»^ 
]^ais  il  a  befoin  de  leurs   le^ 
courâ;  &  rien  n'eft  plus  défei^ 
perant  pour  un*  aTnsmt  '-  déli-^ 
cat,  que  de  fe  vnîc  ïaoïené 
par  là'cnalgrélui,  à^  la  greffier 
^eté  des  âmes  les  plusbalTe^' 
Il  et  oit  environ  on^e  heure»^ 
cjuarrd\  nous  ^arrivâmes     k' 
Chaillot  Nouir  fûmës'  reçus 
à  TAuberge  comme  des  per^ 
fonnes  de  connoiflance'   Orr 
He  fut  pas  furprisde  voir'Ma-^ 
non  en  habit  d'homme ,  parce 
qu'on  eft  accoutume  à»  Paris 
Se.  aux  environs  b  voir  pr^n* 
dre  aux  femmes  toutes  fortes 
de  formes^  Je  la  fis  iervk  auûi^ 


proprement  que  fi  j'euflfe  été 
dans  la  meilleure  fortune.  El- 
fe ignoroit  que  je  fiilfë  mal 
pn  argçnt.  J:eme.gardaî  bie» 
de  luieni:ictvapi>eflcir&»  ftant 
léfolu  de  rçtourner  feu!  à  Pa- 
ris le  iendetnain ,  pour  cher* 
cher  quelque  remède  à  cette: 
embaraflante  efpece  de  mala- 
die. £Ue  me  parut  pâle  y  ôc 
jaiajgcie  en  fotipalQt.  J&  ne 
m*efl  étois  point  appcr^u  k 
l'Hôpital  5  parce  que  la  cham-^ 
|t)re  ou  je  Tavois  vue  flfctoit 
pas  àt$  plus  claires*  Jie  lui 
demandai  G  ce  ri'étoit  poine 
encore  un  cISét  de  la  &ayeuc 
qu'elle  avoit  eue  exi  voyant  afc* 
ÊifGner  Ton  frère  lUe  m'aflu* 
la  que  quelque  touchée  quef- 
le  fût  de  cet  accident  ^  (a  pâ^ 
leur  ne  venoit  que  d'avoir 
effuy  é  pendant  trois  mois  mon: 
gb&aec.  Xu  m'aime  doAC  exi^ 


Ifémcment  ,  lui  rcpon  dis- je  î 
Mille  fois  plus  que  je  ne  puis 
dire  ,  reprit-elle  ï  Tu  ne  me 
quitteras  donc  plus  jamais  , 
ajoutai-je  ï  Non  ,  jamais  ,  re- 
pliqua-t'elle ,  Se  elle  me  con*. 
firma  cette  aflfurance  par  tant 
de  careflfes  &  de  fermens  ^ 
qu'il  me  parut  împoffible  en 
€lfet  qu'elle  pût  jamais   le^ 
oublier.  J'ai  toujours  été  per^r 
fuadc^  qu'elle  étoit  fincerie  i 
quelle  raifon  auroit-ellc  eu  de 
fe  contrefeire  jufqu'à  ce  pointï 
Mais  elle  étoit  encore  plu^vo* 
lage  ,  ou  plutôt  cHe  fi'ctûit 
plus  rien  y  &  elle  nefe  recon* 
fioiflbit  pas  elle  même,  lorf- 
qu'ayant  devant  les  yeux  dc5^ 
'  femmes  qui  vivoient  dans  Ta- 
bondance  ,.  elle   fe  troUvoit 
dans  la  pauvreté  ,  fit  dan&^  le 
befoin*  J'écoisàla  veille  d'en 
avoir  une  dernière   preuve  y 
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qui  a  furpaflé  toutes  les  aâ^ 
très ,  &  qui  a  produit  la  plusi 
étrange  avanture  qui  foit  ja* 
mais  arrivée  à  un  homme  de 
ma  naiflknce  ôc  de  ma  fortin 
ne; 

Comme  jela  connojffois  de 
cette  humeur^  je  me  hâtai  le 
lendemain  d'aller  à  Paris.  La 
mort  de  fon^  frère ,  &.  la  né- 
ceiïité  d'avoir  du  linge  5c  des 
Ëabirs  pour  elle  ôc  pour  moi , 
^toient  défi  bonnes  raifonsi 
que  je  n'eus  pas  befoin  do- 
Çrctextes,  Je  fortis  de  l'Au* 
oerge  avec  le  deflTein,  dis-je^. 
à. Manon  &  à  mon  Hôte ,  de 
prendre  un',  carofle  de  louât 
ge  5- mais  c'étoir  une  gafcon^ 
Bade..  La  néceffité  m'obligea: 
d'aller  à  pied ,  je  rnarchai  fort 
vite  jafqu'au  Cours-larReine-j 
jDÙ j'avois  deflein  de  m'arrêtea 
Ui  fallait  bien  prendre  uamo» 


Dr  u  Marquis  de**^.  %^f, 

tnent  de  folitude  &  de  tran^ 

i|uilité  pour  m'arranger  j  Se 

prévoir  ce  que  j  allois  faire  à. 

Paris*  Je  m'aflis  fur  l'herbe^ 

J'entrai  dans  une  mer  de  rai^ 

lorfnemens  &  de  réflexions  qui 

fe   réduifîrent  peu  à>  peu  à 

trois  principaux  articles.  J^a- . 

vois  befoin  d^un  fecours  pré* 

£ent  pour  un  nombre  infini 

de  néceffîtez  pr^fentes,  J'a*» 

vois  à  chercher  quelque  voie 

qui  pût  du   moins  m'ouvrir 

des  efpérances  pour  le  futurs 

&  ce  qui  n'étoit  pas  de  moin« 

dre  importance  ^  j'avois  des 

informations ,  &  des  mefures 

à  prendre  pour  la  fureté  de 

Manonj  &  pour  la  mienne* 

Après  m'être  épuifé  en  projets 

.&  en  combinaifons  fur  ces 

trois  chefs  >  je  jugeai  encoreà 

propos  d'en  ^  retrancher   les 

cieux  dentiers.  Nous  n'étions* 


pas  mal  à  couvert  àChaifîof  f 
Se  pour  les  befoins  futurs ,  jer 
crus  qu'il  feroic  rems  d'y  pén- 
fct  lorfque  j'aurois  (àtisfait 
-aux  préfens.  Il  étoic  donc 
queftion  de  remplir  aâuelle- 
nient  ma  bourfe.  Mr  de  T. 
m'avoit  offert  généreufemene 
la  fienne  ,  maisj'avois  une  ex- 
trême répuguance  à  le  remet- 
tre moi-même  fur  cette  ma^ 
tiere.  Quel  perfonnage  que 
d'aller  expoTer  fa^  miiere  à  uiî 
ctranger,&  de  le  prier  de  nou^ 
faire  part  de  fon  bien  !  Il  n'y  a 
qu'une  ame  lâche  qui  en  foie 
capable  >  par  une  baflefle  qui 
Ferapêche  d?en  fentir  Tindi'- 
gnité ,  ou  un  Chrétien  hum- 
ble par  un  excès  de  générofité 
qui  le  rend  Supérieur  à  cette 
bonté.  Je  n'ctoisni  un  homme 
lâché  ,  ni  un  bon  Ghfétien  > 
^raurois  donne  la  "moitié  de 


tf  V  Marquis  de  **",  zjf 
«non  (ang  pour  éviter  cette 
feumiiiatjofl.  Tiberge  dïfois- 
je ,  le  bon  Tiberge  ,  me  re-' 
fiifi  :  qu'il   fera  en 

iétai  )nnerï  Non  ,  il 

ÏTsr:  e  ma  mifere  » 

Hia  affinera    par  fa 

mo  ]dra  cfluïer  fes 

tep  s  exhortations  , 

fes  menaces ,  il  me  fera  ache< 
ter  fes  fecours  Ci  cher ,  que  je 
donnerois  encore  une  partie 
de  mon  fang  plutôt  que  de 
m'expofer  à  cette  fcene  f3- 
cheuîê ,  qui  me  làiflera  du* 
trouble-  Ôe  des  remorde.  Bon ,. 
Tcprenois.  je  ,  il  faut  donc  re- 
noncer àtoutelpoir,pui(qu'it. 
ne  me  reÛe  point  d'autre 
voie  ,  &  que  je  fuis  éloigné 
de  m'arrêter  à  ces  deux-là  , 
^ue  je  verrerois  plus  volon- 
tiers la  moitié  dé  mon  fang; 
^ue  d'en  prendre  une ,  c'cûe» 
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à-dite  tout  mon  (aog  plutôt 
que  de  les  prendre  toutes  les 
deux.  Oui,  monfang  tout  ety- 
tier  ,   ajoutai-' 
iéHexion  d'un 
donnerois  plû, 
réduire  à.  une 
tion.  Mais  iLs' 
monfang  ni  s' 

&  de  Tentcetien  de  Manon., 
il  s'agit  de  Ton  amauc  ,  Sa  de 
fa  fidélité  :  qu'ai-je  à  mettre 
en  balance  avec  elleïjen^y 
si  rien  mis  jufqu'à.  préfent  , 
elle  rne  tient  lieu  de  gloire, 
de  bonheur. ,  &  de  fortune. 
II  y  a  bien  des  chofes  fans  doU' 
te  que  je  donnerois  ma  vie 
pour  obtenir  ou  pour  éviter, 
mais  cftimer  une  chofe  plus 
que,ma  vie  n'pft  pas  unerai^ 
Ton  pour  l'eftimec  autant  que 
Manon,  ^e;  ne  fus.  pas  long- 
tems  à  nie  déterminei  agte»' 


»  u  Marquis  i>  ïb  ***.  s-yy 
ce  raifonnement  Je  continuai 
mon  chemin  ^  réiolu  d'aliec 
d'abord  chez  Tiberge  ,.  &  de 
JàchezMrdeT. 

En  entrant  à:  Paris  Je  pris 
lin  fiacre ,  quoique  je  n'euffe 
pas  de  quoile  payer  .*  je  comp* 
fois  (ur  les  fecours  que  j'al^ 
lois  folliciter.Je  me  fis  eondui* 
teau  Luxembourg^  d*oirj*en^ 
voïai  avertir  Tiberge  queyés- 
fois  à    l'attendre.   Il    fatisfit 
mon  impatience  par  fa  pron> 
ptitude.  Je  lui  apris  l'extrê* 
mite  de  mes  befoîns  fans  nul 
détour.  Il  me  demanda  Vi  lef 
cent  piftoles  que  je  lui  avoi« 
rendues  me  fuffiroient ,  &  fans 
m'ppofer  un  feul  mot  de  dif- 
ficulté ,  il  me  les  fut  quérir 
dans  le  moment  avec  cet  air 
ouvert ,  5c  ce  plaifir  à  donner 
qui  n'eft  connu  que  de   IV 
moui,  &  dç  la:  vccitahle  ami*- 
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tié.  (^oique  je  n'eufle  pas 
le  moindre  doute  du  fuccèt 
de  ma  demande  ,je  fus  furpris 
de  l'avoir  obtenue  à  &  bon 
marché ,  c'eflc  -  à  «  dire  ,  (ans 
qu'il  m'e&t  querellé  fur  mon 
impénitence  3  mais  je  me 
f tompois  en  me  croïant  tout-^ 
4-fait  quitte  defes  reproches  f 
car  lorfqu'ii  eût  achevé  de  me 
compter  fon  argent  &  qac  je 
me  préparois  à  lë^juitter  ,  il 
me  pria  de  faire  avec  lui  un 
four  d'allée  :  je  rie  lui  avois 
point  parlé  de  Manon  ,  it 
fgnoroit  qu'elle  fût  en  liberté  > 
ainfî  fa  morale  ne  tomba  que 
.  fur  ma  fuite  téméraire  de  S. 
Lazate  3  &c  fur  la  crainte  où  i! 
étoit, qu'au  lieu  de  profiter  des 
leçons  de  fageffe  que  j'y  avois 
reçuesje  ne  reprifle  le  train  du 
délordre.  Il  dit  qu'étant  allé 
pour  me  vifiter  à  Saint  La-r 


t>v  Marqxjïs  tiii^^^4  ti0 
«are  le  lendemain  de  raoncva- 
iîon  ,  il:  àvoit  été  frapé  au-^ 
aelà  de  toute  exprefïïon,  en 
aprenant  la  manière  donc 
f  en  étôis  forti  5  qu'il  avoit  eu 
ià-deflus  un  entretien  avec  le 
Supérieur ,  que  ce  bon  Peré 
n'etoit  pas  encore  retois  de  foti 
eflfroi  >  qu'il  a  voit  eu  néan* 
tnoins  ïagénérofitétle  déguifer 
à  M-  le  Lieutenant  de  Police 
les  cîrconftances  de  mon  éva- 
fian ,  &^c|u'ilav(>k  empêché* 
quéla  mort  du  Portier  ne  fut 
connue  au  dehors  5  queje  n*a- 
voî^dôncde  ce  côté  la  nul  fu- 
jet  d'allarme  5  maisques'il  me 
reftoit  lé  moindre  fentiment 
et  fàgeffe,  je  profiterois  de  cet 
heureux  tour  que  leCiel  don- 
fiûit'à mes  affaires  5  que  je  de- 
vois  commencer  par  écrire  à^ 
mon  pere,&  me  remettre  biea. 
avec  lui  j  &  que  fi  je  voulais? 
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fui vré  une  fois  fon  confeîf  ^  il 
croit  cTàvis  que  je  c^ttaiîe 
Paris  pour  retmrner  dans  le 
feîn  de  ma  famille  J'écoutai 
fon  difcours  jufqu'à  la  fin.  Il 
y  avoir  là  bien  des  chofes  (ktis- 
faifantes  Je  fus  ravi  première- 
meiît  de  n'avoir  rienà  crain- 
dre du  côté  de  S.  Lazate.  Le^ 
rues  de  Faris  me  redevenoicnr 
tin  pais  libre.  En  fécond  lieu  , 
je  m'aplaudis  de  ce  que  Ti- 
berge  n'avoir  pas  la  moindre 
idée  de  la  délivrance  de  J^a^ 
ûon,&:  de  fbn  retour  avec  tnpî, 
Je  remarquois  même  qu'il 
avoir  éviréde  me  parler  d'el- 
fe ,  dans  Topinion  aparem* 
ment  qu'elle  me  renoit  moins 
au  cœur,  puifque  jeparoiffbis 
fi  rranquille  fur  fon  fujet..  Je 
réfolus  fînon  de  retoumçf 
dans  ma  famille  ,  du  moins 
d'écrire  à  mon  père  comme  ii? 


«ne  le  conreillcMt,  &<le  lui  té« 
moigner  que  j'^cois  difpofé  à 
rentrer  dans  Tordre  dé   mes 
devoirs  ,  &  de  fcs  volontezr 
Mon  djp^rance  étoit  de  I*cn^ 
gager  à  m'envoïer  de  Targent  ; 
fous  prétexté    de  faire  me^ 
exercices  à  rAcadémîe  ^  caf 
f^orois  eu  peine  i  lui  perfua^ 
der  que  j'eufle  deflein  de  re? 
tourner  à  l'Etat    Ecclefiafti- 
que  ;  6c  dans  4e  fond  je  n'avais 
nul  éloignement  pour  ce  que 
je  voulois  lui  promettre ,  étant 
bien  aife  au  contraire  de  m V 
pliquer  à  quelque  cho^  d'hon; 
Aete  5  6c  de  raifonnaible  >  au**- 
tant  que  cela  pourroit  s'ac- 
corder avec  mon  amour  pouc 
Manon.  Je  faifojs  mon  compte 
de  vivre  avec  elle,  &  de  fairtf 
en  même-tems  hies  exercices*' 
Cela  étoit  fort  compatible.  Je 

j^s  11  fatisfait  de  tontes  çcf 


^62  .  Me  MOI R«t 
idées ,  queie  pwnais  à  TibeC'* 
ge  de  faire  partir  le  jour  niê« 
me  une  lettre  pour  mpn  pereu 
J'entrai  dFeâkivement  dans  ua 
^ureaiii  d'écrkure  en  le.  qulc^ 
f aot ,  Sç  féçtivis  d'une  maoie« 
te  fi  Ci^dre  &fî  foumiie^  que 
je  ne  doutai  point  que  je  n'ob* 
Clnfle  quelque  chofe  du  coeur 
paternel. 

.  Quoique  je  fuffe  en  état  de 
prendre  &  dite  païer  on.  fiacre 
après  avoir  quitté  Tiberge  ^ 
îe  me  fis  un  plaific  de  mar«« 
i:her  fièrement  à  pied  en  alUnt 
phe?  M.  de  X.  Je  trouvois» 
^e  la  joye  dans  cei:  ei^ercice 
4e  ma  liberté  ^  pour  laquelle 
nion  ami  m'avoit  afluré  que  je 
n'avois  plus  rien  à  craindre^i 
Cependant  îJ  me  ^revint  tout 
d'un  çQup  à  J'efprit  i  que  tes 
jaflurançes  ne  fegardoien?  qufl 

§.  h%zm€s  4;  q«ç  j'axois  oui 
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tre  cela  rafFaire  de  rHôpiral 

fur  les  bras  ;  fans  compter  la 

mort   de  Lefcaut  ,  4ans  la 

quelle  j'étois  mêlé  4u  moina 

comme  témoin.  Ce  fouvenit: 

m'effraïâ  tellcmeat ,  que  j6 

me  retirai  dans  la  première 

allée  d'où  je  fis  sfppeller  un 

carofle.    J'allai    droit    clie;& 

Mr  de  T.  que  je  fis  rire  de 

ma  fraïeur.    Elle   me    parut 

encore  plu$  rifible  ^  Jorfqu'il 

m'eut  apris  que   je  n'a  vois 

rien  à  craindra  du  côté  de 

Tiiôpiral  ,  ni  de  X^efçaut.  Il 

me  dît  que  daps  la  penfée 

qu'on  pourroit  le  (oupçonner 

d'avoir  eu  p;art  à  l'iènlevcment 

de  Manon  3  il  étoit  allé  le  ma^ 

tin  à  l'Hôpital  demander   ^ 

la  voir  ,  &c  faiiant  Cemblani 

d'ignorer  CjC  qui  étoit  arrivé  f 

qu'on  étoit  fi  éloigné  4e  ooins 

açc«fer\,  p».  lui ,  PB  ttjpîi 
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<]u'on  s'ctok  empreflç  au  con- 
traire de  lui  aprendre  cette 
avanture  comme  une  étrange 
fiouvelle»  &  qu'on  admiroit 
qu'une  fille  auflî  jolie  que 
Manon  j  eût  confenti  à  fuir 
avec  un  Valet  ;  qu'il  s'ctoit 
contenté  de  irépondre  froi- 
dement qu'il  n'en  étoit^  pas 
&irpris  4  Se  qu'on  fait  tout 
pour  la  liberté.  Il  continua  à 
me  raconter  qu'il  étoit  allé 
de-là  chez  Lefcaut ,  dans  YeÇ* 
pérance  de  me  trouver  avec 
ma  charmante  màitrefie  ;  que 
l'hôte  <le  la  maifon  qui  étoit 
un  Caroflîer  lui  avoit  protefté 
qu'il  n'avoît  vu  ,  ni  elle  ,  ni 
moi  ;  mais  qu'il  n'étoit  point 
étonnant  que  nous  n'eufllons 
point  paru  chee  lui ,  fi  c'étoît 
pour  Lefcaut  que  nous  de- 
îwonsy  venir  «5  parce  que  nous 
prions   fans    doute    appris 
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qu'il  venoit  dêtre  tué  à  peu 
.près  dans  le  tems  dont  Mr  de 
T.  parloh.  Sur  quoi  il  lui  ra- 
conta ce  qu'il  fçavoit  de  la 
caufe  &  des  circonftances  de 
cette  mort  ^  il  lui  dit  qu'en- 
viron deux  heures  avant  l'ac- 
cident ,  un  Garde  du  Corps 
des  amis  de  Lefcaut  t'étoit 
venu  voir  ^  &  lui  avoir  propo- 
sé de  jouer  f  que  Lefcaut  avoic 
gagné  fi  rapidement  ,  que 
l'autre  s  étoit  trouvé  cent  écus 
de  moins  en  une  heure,  c'eft 
.à-dire  tout  (on  argent  ;  que 
ne  lui  reftant  point  un  :  To^ 
îl  avpit  prié  Lçfcaut  d^  lui 
^rçter  la  moitié  de  la  fomme 
qu'il  avoit  perdue ,  &  que  fur 
quelques  difficult^z   nées  à 
<:ette  occafion,  ils  s'étoient 
querellez  avec  une  animofité 
cxtfêmç  ;  que  Lefcaut  avoit 
reMé  de  foxtû:  pour  mettre 
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répée  à  la  mam  ^  5c  que  Tao^ 
tre  a  voit  juré  en  le  quittant 
de  lui  caiier  la  tête  ^  ce  qu'tt 
avoic  àparamment  exécuté 
le  foir  même.  Mr  de  T.  eut 
l'honnêteté  d'ajouter  >  qu*H 
avoir  été  fort  inquiet  par  ra- 
port  à  nous  >  &  il  continuai 
m'ofFrir  fes  fervices.  Je  ne  ba- 
lançai point  à  lui  aprendré 
le  lieu  de  notre  retraite.  Il  mé 
pria  de  trouver  bon  qu'il  allât 
fouper  avec  nous  $  il  ne  me 
reftôit  plus  qu'à  acheter  da 
linge  &  des  habits  pour  Ma^ 
non  s  je  lui  dis  que  nous  pou^ 
Huions  partir  à  l'heure  même  > 
s'  1  vouloit  prendre  la  peine  dfe 
s'arrêter  un  moment  avec 
mol  chez  quelques  Mar- 
chands. Je  ne  fçais  s'il'cruit 
que  je  lui  feifois  cette  propo^ 
fition  àdeflTein  d^intérefier  ik 
géaéc^fîté  ^our  fice  futpar  uà 
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mouvemem  qui  vendît  de  lui-- 
même s  maia  atant  confenti  à 
partir  aufli-tot ,  il  me  mena 
chez  les  marchands  qui  fourt 
nifibiem  fa  maiioo  »  de  après 
m'avoir  fait  choifir  plufieurs 
étoffes  d'un  prix  plus  confidc* 
xable  que  je  ne  m'étois  pro^ 
pofé,  il  défendit  abrolument 
au  Marchand  de  recevoir  un 
fou  de  ri\Qn  argent.  Il  fit  cette 
galanterie  de  fî  bonne  grâce  > 
que  je  crus  pouvoir  en  profiter 
fans  hontd  .Nous  prîmes  en- 
femblè  le  cjliemin  de  Chai!lot> 
où  j'arrivai  avec  moins  d'in^ 
quiétude  .que  jff;  fi'en  étoi$ 
parti. 

Le  Chevalier  de  Grîeux 
aïant  emploie  plus  d'une  heu- 
re  à  ce  récit  >  je  le  priai  de 
prendre  unpeu  derelâchejuf- 
qu'après  notre  fouper ,  il  con- 
vint lui-même  qu'il  en  avait 

M  2. 
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befoin  ,  2c  jugeant  par  notce 
attentioa  que  nous  l'avioni 
ccouré  avec  plaific  ,  il  noai 
afliira  que  nou»  ttouverions 
encorequelque  cho(edepltu 
intérelTant  dans  ladite  de  foa 
faiftoire.  i\  la  reprit  ainfl  lotù 
que  nouteûmes  fini  defouper. 
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MEMOIRES 
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HOMME  DE  QUALITÉ 
quis'eftretirédumonde.     . 

HISTOIRE 

Du   Chevdier^  des    GrUax  , 
&  de  Mâmn  Lejcâut. 

LIVB.  E    SZ.CO  ND. 

eA  préfence  &  la  com- 
pagnie de  Mr  de  T. 
dirtlperent  tout  ce 
qui  pouvoit  r efter  de  chagrin  à 
Manon.  Oublions  nos  frayeurs 
pafTées  ,  ma  chece  ame  ,  lu.î 
dis-ie  en  ariivaM»  &  lécom* 


menions  à  vivre  plu^  heureus: 
que  jamais^  Api;cs  jow ,  Ta- 
inour  eft  un  bon  naaître.  L^ 
fortuoe  ne  Cçauroit  «ous  eau- 
fer  jutant  de  peines  qu'il  nojii 
fait  goûter  de  plaifîr^.  Notre 
fouperfut  une  vraye  fcenedf 
joye,  J'ctois  plus  fie-r  &  plu§ 
content  9,ycjc  Manon  &  mes 
cent  piftoles ,  que  le  plus  riche 
Partifan  de  Paris  ?iveG  fes  tié* 
for5  entaflfés.  Il  faut  compter 
fes  riche ffes  par  tes  moîensqu'- 
on  a  de  fatisfaire  fes  défirs.  Je 
p'en  a  vois  pas  \m  feula  remplir. 
L'avenir  même  np  me  cauloit 
xîul  embarras.  J'ctois  prefque 
^ûr  que  mon  père  ne  feroii 
poixu  diâicujté  de  n?.e  donner 
de  quoi  vivre  honnêtement  à 
jpatis ,  paice  qu'étant  dans  ma 
vingtième  année ,  j'étçis  ea 
^roit  d'exigei:  ma  part  du  bm 

fjifi  n??  i»ere.  Je  njç  pacj^ai  point 
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â  Manon  que  le  fond  de  mes 
«chefles  n'ctoit  <jue  de  cent 
piftoles.  C'étoit  aflez  pour 
attendre  traiiquillement  une 
meilleure  fortune  i  qui  ne  me 
fembloit  pas  pouvoir  man- 
^^uer,  foitdu  coté  de  ma  fa- 
ciille ,  fo^t  du  coté  du  jeu. 

J'ai  remarqué  dans  toute 
jma  vie  que  ie  Ciel  a  toujours 
clioifî  pour  me  fraper  de  Ces 
plus  rudes  châtimens  ^  le  tems 
^ù  ma  fortune  me  fembloit  le 
plus  lolidement  établie*.  Je  me 
croïois  fi  heureux  en  foupant 
avec  Mr  de  T.  &  Manon  -, 
qu'on  n'auroit  pu  me  faire 
x:omprendre  que  j'eufle  enco- 
re à  craindre  quelque  nouvel 
obftacle  à  ma  félicité  :  cepen- 
dant il  s'en  préparoit  un  fi  fù- 
neftc ,  qu'il  m'a  réduit  à  Tétat 
où  vous  m'ave?;  vu  à  Pafly  ,  & 
enfuite  à  des  extrêmitez  fi  dcr 
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plorablcs,  que  vous  aurez  pei- 
ne à  croire  mon  récit  fidèle. 
Daiîs  le  tems.que  nous  étions 
z  ^ble ,  41QUS  entendîmes  le 
bruit  d*tin  parofle  qui  s'arrê- 
toit  à  ia>porte  de  rHôtellerie. 
La  curiofîté  nous  fit  défirer 
de  Cçavoir.qui  ce  pou  voit  êtrç 
qui  arrivoit  fi  tard.  On  nous 
dit  que  c'étoit  le  j^uneMr  dç 
G.  M.  c'eft-à'dire  ie  fils  dç 
notiç  plus  cruel  ennemi ,  dç 
ce  vieux  débauché  qui  m'à^ 
voit  mis  à  S.aint  Lazare  >  & 
Manon  à  rHôpital.  Son  nom 
me  fit  mon^et  la  xqugeur  au 
vifage.  Ç-êft  le  Giel  qui  mç 
j'amène ,  dis-je  à  Mr  de  T» 
pour  le  punir  de  la  lâcheté  dç 
fpn  péxé.  Il  {]fi  m*.échapexà  pas 
X|u^e  lïOÂis  ,n'a;y ans  n\efurc  nos 
épées.  Mr  deT.  qui  le  con* 
jnoilïbît  ;  &  qui  étôit  mçmc  dç 

Jlç9  .n?eÂileu;5  astû5 ,  ;s'effaj:a 

{  «  .il    ■»      •  ■^  -  I' 
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de  me  faire  prendre  de  meil- 
leurs fentiîïiens  pour  lui.  It- 
xn'aflura  que  c'étoîr  un  jeune 
homme  très  aimable,  &  fîpeii 
bapable  d'avoir  eu  part  à  Vad-^ 
tionde Ton  père,  que  je  ne  le 
verroi5  pas  moi-même  un  mo*- 
ment  fans  lui  accorder  mon 
eftime  &  fans  défîrer  la  fien- 
Ke.  Après  m'avoir  dit  mille 
chofes  à  fon  avantage ,  il  me 
pria  de  confentir  qu'il  al  lit 
hjî  propofer  de  venir  prendre 
place  avec  nous  ,  &  de  s'aC- 
eoramocter  du ,  refte  de  notre 
fouper.  Il  prévint  robjedion 
du  péril  où  c'étoit  expofer 
Manon  >  que  de  découvrir  fa 
diemeure  au  fils' de  notre  enne- 
mi ,  en  proteftant  fur  fon  hon- 
neur &  fur  fa  foi  ,  que  lorf- 
qu'il  nous  connoîtroit  ,  nous 
jî'aurions  point  de  plus  zélé 
d;efenfeuc.  Je  ne  fis  diâiculté 

Ni. 
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de  rien  après  de  telles  aflurair« 
ces.  Mr  de  T.  nous  Tamenît 
après  avoir  pris  un  moment 
pour    l'informer    qui    noas 
étions.  Il  entra  d'un  air  qut 
nous    prévint   effeâivement 
en  fa  faveur*  11  m'embraflTa. 
Nous  nous  afsîmes.  Il  admira 
Manon^  moi  >  tout  ce  quinbus 
apartenoit ,  &  il  mangea  d'un 
apérit  qui  fît  honneur  à  notre 
fouper,  Lorfqu'on  eut  deflèr- 
vi,  la  converfation  devint  plus 
férieufe.  Il  nous  patlade  l'ex- 
cès où  fon  père  s'étoit  porté 
contre  nous ,  avec  déteftationr 
Il  nous  fît  les  excufes  les  plus 
foumifes>  Je  les  abrège,  nous^ 
dit-il,  pour  ne. pas  renouvel- 
1er  un  Souvenir  qui  me  eaufe 
trop  de  honte.  Si  elles  étoient 
fincêresdèsle  commencement 
elles  le  devinrent  bien  plus 
dans  la  fuite  5  car  il  n'eut  pas 
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^âfleune  demie  heureàs'en^ 
f retenir  avec  noùs^que  je  m'a-i 
perçus  de  l'impreffioh  que  Itif 
charmes  de  Manon  fàifoientf 
fur  lui.  Je  vis  Tes  regards  &  fed 
manières  s'atendrir  par  de^ 
grez.  H  ne  lafifla  rien  échapeé" 
néanmoins  dans  Tes  difeours  i 
mais  fans  être  aidé  de  la  jalou** 
fie  y  j'avois  trop  d'eicpérience 
en  anntour  pour  ne  pas  difcer-i. 
ner  ce  qui  venoit  de  cette 
fource.  Il  nous  tint  compagnie 
pendant  une  partie  de  la  nuit, 
&  il  ne  nous  quitta  qu'après 
s'être  félicité  beaticoup  de  nô^ 
f  re  connoiâTance^âc  nous  avoir 
prié  àe  lui  accorder  la  liber« 
te  de  venir  nous  rcnouveller 
quelquefois  foffire  de  fes  fer« 
vices.  U  partit  Te  lendemain 
avec  Mr  de  T,  qui  fe  mit  avec 
lui  dan;  fon  carofle. 

Jca'î^vois,  comme  j'ai  4tîv 

Ni- 


Bul  penchant  à  la  jalcufîe.  J^é^^ 
tois  plus  crédule  que  jamais: 
pour  les  iermens  de  Manon^ 
Cette  charmante  créature 
étoit  fi  abfolument  maîtrefle 
de  mon  ame ,  que  je  n'avois 
pas  un  feul  petit  fentiment 
qui  ne  fût  dé  l'eftime  &  de 
i'amour.  Loin  de  lui  hlït  u» 
crime  d'avoir  plû à  G.  M.  je-» 
tois  ravi  de  Feffet  de  (es  char-» 
mes^&je  m'àplaudiflbisd^être 
aimé  d'Une  fiUe  que  tout  le 
monde  trouvok  aimable  :  je 
BC  jugeai  pas  même  à  propos 
de  lui  communiquer  le  foup-»' 
çon  que  j'avois  conçâ  de  G, 
M.  Nous  fûmes  occupez  pen- 
dant quelques  jours  du  foin; 
de  faire  ajufter  fes  habits ,  & 
à  délibérer  fî  nous  pouvions 
aller  à;  la  Comédie  fans  apré- 
hender  d'être  reconnus.  Me 
de  T.  revint  nous  voir  avanç 
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Ta  fîn  de  la  letnaine  :  nous  le 
confultâmes  là-deffus.  Il  vit 
bien  qu'il  falloit  dire  oui  pour 
iaire  plaifir  à  Manoir.  Nous 
réfo lûmes  d*y  aller  le  même 
foir  avec  luiice  que  nous  ne 
pûmes  néanmoins  exécuter  $ 
car  m'ayant  tiré  auffi  tôt  en 
particulier  ;  je  me  fuis  trouvé-, 
me  dit  il ,  dans  le  dernier  em* 
barras  depuis  que  je  ne  vous  ai 
vu ,  &  la  vifîte  que  je  vous  fais 
aujourd'hui  en-  eft  une  fuite* 
G,  M.  aime  votre  Maîtrefle , 
il  m'en  a  fait  confidence  :  je 
fuis  fon  intime  ami ,  &  difjpôfe 
en-tout  à  le  fervir  5  mais  je  np 
fuis  pas  moins  le  vôtre  5  j'ai 
€onfîderé  que  fes  intentions 
font  înjuftesi  &  je  les  ai  con- 
damnées. Cependant  j'aurois 
gardé  fon  fecret  ^  s^il  n'avoit 
delTein  d'employer  pour  plaire 
ijue  les  voies  communes,-  niais^ 
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il  eft  bien  informé  de  l'hu* 
xneur  de  Manon.  Il  a  fçû  ,  je 
ne  fçai  d'oui  qu'elle  aime  l'a- 
i)ondance  &  les  plaiiîrs  s  & 
x:omme  il  jouit  déjà  d'un  bkn 
confidérable  ,  il  m'a  déclaré 
<ju'il  veut  la  tenter  d'abord 
.par  un  très  gros  préfent ,  & 
par  Fof&e  de  dix  nalle  livres 
^  penfion.  Toutes  cboles 
égales  ,  j'aurois  peut-être*  eu 
beaucoup  plus  de  violence  à: 
me  faire  pour  le  trahir  5  mais^ 
h  juftice  s'eft  jointe  en  votre 
faveur  à  l'amitié  5  d'autant 
plus  qu'ayântété  là  caufe  im- 
prudente de  la  pafliion  de  G. 
M.  en  rintroduifant  ici,  je 
fuis  obligé  de  prévenir  les 
-jCÔetsdu/mal  que  j'ai  caiifé. 

Je  remerciai  Mr  de  T.  d'un? 

:  fetvice  de  cette  importances 

je  lui  avouai  avec  un  parfait 

retour  de  confiance  \  q^e  Ic^ 
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caractère  de  Manon  croit  tel 
qoc  G.^  fc  le  figuroit  5  c'eft- 
à-dire  >  qu'elle  ne   pou  voit 
(uporter  le  nom  de  la  pau^ 
vreté.  Cependant,  lui  dis  je, 
k)rfqu*il  n'eft  queftion  que  du 
plus  ou  du  moins  ,  je  ne  la 
crois  pas  capable  de  m'aban-^ 
donner  pour  un  autre.  Je  fuis 
en  état  de  ne  la  laifler  man* 
quer  de  rien  »  &  ie  compte 
que  ma  fortune  va  s*aug«ien-^ 
ter  de  jour  en  jour.  Je  ne  craint 
qu'une  chofe  ,  ajoutai -je  , 
c'eft  que  G*  M.  ne  fe  fervc 
de  la  connoiflànce  qu'il  a  de 
notre  demeure  pour  nous  ren* 
dre  «quelque  mauvais  office. 
Mr  de  T-  m'afïura  que  je  de- 
vois  être  fans  appréhenfîon  de 
ce  côté-là  ;  que  G.  M.  étoit 
capable  d'une  folie  amoureu^ 
fe ,  mais  qu'il  ne  Tétoit  point 
d'uoe  ballèilè  $  que  s'ilavoit 


k  lâcheté  d'en  commettre 
unej  il  feroit  le  premieilui  qui 
parloit ,  à  Terv  punir  ,  &  à  ré- 
parer parla  le  malheur  qu'ii 
^voir  eu  d'yxionner  occafîon. 
Je  vous  fuis  obligé  de  ce  fen- 
timent ,  repris- je  5  mais  le  mal 
feroit  fait,.&  le  remède  fort 
incertain;  Ainfi  le  parti  le 
plus  fage  eft  de  le  prévenir ,  en 
quittant  Chaillot  pour  pren- 
dre une  autre  demeurer  oui, 
reprit  Mr  de  T.  mais  vou^ 
aurez  peine  à  le  faire  au(& 
promptement  qu'il  faudroit  ^ 
car  G.  M.  doit  être  ici  à  mi* 
di  y  il  me  le  dit  hier ,  &  c -e(b 
pe  qui  m*a  porté  k\  venir  ft 
matin  pour  vous  infoxmer  de 
fes  vues.  H  peut  arriver  à  tout 
moment.  Cette  dernière  cir- 
conftance  commença:  à  me 
J&ire  regarder  cette  aâkire 
d^'uii  jûgU  plus  férifiux;..  Conu 
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die  il  me  fembloit  impofnble 
d'éviter  kt  vifite  de-  G.  M.  j5d 
^u'il  me  le  ferait  auffi  fans 
doute  dfe  rempcchèr  de  s'ou- 
vrir à  Mànen ,  je  priîs  le  partie 
delà  prévenir  moi-même,  (ùr 
le  deflein  de  ce  nouveau  Ri- 
val. Je  m'imaginai  que  mc:^ 
^cachant  indrait  des  propofi«> 
lions  qu'il  lui  feroit^ ,  &  les 
rêcevaiît  à^  mes  yeux,  elle  au*- 
toit  aflez  de  forée  pourles  re^ 
jetter ,  &  me  demeurer  fidèle.. 
Je  découvris  ma  penféeàMl: 
de  T.  qui  me^  répondit  que 
cela  étoit  extrêmement  déli* 
iGat.  Je  l'avoue  ,  lui  dis- je  ? 
mais  toutes- les  raifôns  qu'on 
peut  avoir  d'être*  fur   d'une 
Maîtreffc  ,  je  les  ai  de  comp- 
ter fur  l'aiFedion  de  la^  mien- 
«e.  Il  n'y  auroit  que  la  gran- 
deur  des  offres  qui  pût  Té- 
ËiouiiV&  JP  voys  ai  dit  qp'el> 
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le  n'eft  pointavai^e;  Elle  aime 
§QS  aifes  ,  mais  elle   mVime 
aufli  ;  &  dans  la  fituation  oùr 
font  mes.  a&ires  j  je  ne  IçaUf 
rois  croire  qu'elle  me  préfère 
fc  fils  d'un  homme  qui  Ta  nii* 
fe  à  rHôpitaU  En  un  mot ,_  je 
perfiftai  dans,  mon  defïein  ;  âc 
jn'étant  retiré  à  Técart  avec 
JManon  ,  je  lui  déclarai  natu- 
xeUement  ropt  ce  que  je  ver 
noîs  d'aprendre.  EUeme  re- 
mercia de  la  bonne  opinioii 
que  j'avais  d'elle  >  &  elle  me 
promit  de  reee voit  les  offre? 
de  G.  M.  d'une  manière  qui 
Jui  oteroit  l'envie  de  les  re- 
iiouveller.  Non  ,  lui  dis-jej 
M  ne  faut  pas  Tirriter  par  ijne 
ferufquerie  ,  il  peut  nous  nui> 
fe^mais  vous  fçavez  aflez  vouf 
autres  friponnes  ».  ajoutai-je 
fn riant,  comment  vous  défais 
|e  d'un  amant  défagréable  > 
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^u  inconmiode.  Elle  reprit 
la  parole  ,  après  avoir  un  pei.¥ 
jêvc  5  il  me  vient  un  deflcia- 
admirable ,  s'écria- t'elle,  &  je 
fuis  toute  glorieufe  de  l'in- 
Tention.  G.  M.  cft  le  fils  de' 
notre  plus  cruel  ennemi  r  it 
JÊaut  nous  venger  du  père ,  non: 
pas  fur  le  fils^  maïs  fur  fa  bou&. 
Je.  Je  veux  l^ëcouter ,  accepr 
ter  fes  préfens ,  &  me  m'oc- 
quer  de  luK  Leptojet  eft  jolîv 
hài  dis  je  5  mais  tu  ne  fonges 
pas  y  mon  pauvre  enfant  3  qjue 
c'eft  le  chemin^  qui  nous  a 
conduits  tout  droit  à  THopi-  ' 
tal.  Jeus  bearf  lui  rcprcfenter 
fe  péril  de  cette^entreprifejelle 
nre  dit  qu'il  ne  s'agifibit  qur 
de  bien  prendre  nos  mefures  y 
&  elle  répondit  à  toutes  mes^ 
©bjeftions.  Donnez- moi  un  a- 
mant  qui  n'entre  point  aveu- 
Iglémeat  dans  tous  les  capricei 


d*une  maîtreflfe  adorée ,  &  fer 
conviendrai  que  j'eus  tort  dé- 
céder fi  facilement  à  la  mien- 
ne. La  réfolution  fut  pcifc  de 
foire  une  dupe  de  G.  M.  ôcpar 
un  tour  bizarre  de  mon  fort ,  ÎL- 
ârriva  que  Je  devins  la  fienne.- 
Nous  vîmesparoître  fon  car 
toffé  vers  les  onze  heuresv  W 
nous  fit  des  complimens  hon- 
nêtes for  la-  liberté  qu*il  pre- 
noit  de  venir  dîner  avec  nous. 
Il  ne  fut  pas  furpris  de  trou-- 
ver  Mlr  de  T^  quilui  avoir  pro- 
mis la  veille  de  s'y  rendre  auffi,. 
&  quiavoitprétiBxté  quelques 
affaires  ^our  frf.  difpenfer  dfe 
venir  dans  la  même  voiture. 
Quoiqu'il  n'y  eût  pas  un  feul 
^e  nous  qui  ne  portât  la  tra> 
hifon  dans  le  coeur ,  nous  nous 
mîmes  à  table  avec  un  air  de 
confiance  &  d'amitié.  G  M. 
prouva  aifémem  Toccafionde^ 


(déclarer  fes  fentimens  à  Ma^ 
non  :  je  ne  dus-  pas  lui  paroî^ 
tre  gênant;  car  je  m'ablentar 
exprès  pendant  quelques  mî^ 
nutes^.  Je  m'apperçus  à  mon 
retour  qu'on  ne  j'avoit  pas 
defefperé  par  un  excès  de  rî-î- 
gueur.  Il  étoit  de  la  meilleu-» 
rfe  humeur  du  monde  :  j'afFe- 
âai  de  le  paroîtrç  auffi  ;  il 
rioit  intérieurement  de  ma 
fimplicitéi  &  moide  la  fienne^ 
nous  fumes  l'un  pour  Tautre 
lane  fcene  fort  agréable  pen- 
dant tome  Faprès' midi.  Je  lût 
ménageai  encore  avant  fon 
départ  un  moment  d^ntre- 
tien  particulier  avec  Manon  V 
de  forte  qu'il  eut  lieu  de  s'a- 
plaudir  de  ma^  complaifance 
autant  que  de  la  bonne  chère; 
Auffi -tôt  qu'if  fut  monté  en» 
carofle  avec  Mt  de  T.  Manon- 
accourut  à  moi  les  bras  ott«» 
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X^erts ,  &  elle  m'cmbrafla  erf 
éclatant  de  rire.  Elle  me  ré-»  f 

peta  fes  difcours  &  (es  propa- 
fitions  fans  y  changer  un  motr 
Ils  fe  réduifoient  à  cecr:  H  Ta- 
ëoroit.  Il  vouloit  partager 
avec  elle  quarante  mille  livresf 
de  rente  dont  il  jouifToit  déjà  ^  ^ 

fans  compter  ce  qu'il  atten- 
doit  après  la  mort  de  fon  père. 
Elle  feroit  la  maîtreffe  deïoiï 
cœur  &  dtf  fa  bourfe  >  &  poui'  ( 

Je  commeneementde  fes  bien-*         i 
Êiits  ,  H  étoit  prêt  à  lui  donnef 
un  câroflTé,  un  hôtef  meublé,  ' 

une  femme  de  chambre,  trois^  | 

kquais  ,  &  un  cuifinier.  Voilî^ 
un  fils ,  dis-je  à'  Manon  ,  biei»         ; 
autrement  généreux  que  fort 
père.  Parlons  -de  bonne  foi  r         ' 
ajouraije ,  cette  offre  ne  vous^ 
t^nte  t'ellc  point  ï  Moi  ?  rc-  j 

pondit-elle  en   ajuftant  à  Ca^ 
pe^Tce  deux  vers  de  Racine.'         I 


BU  Marquis  I>E'^*^  aSy 

Mûi  !  voiês^me  fiupçânnex»  de  cet* 

te  perfidie  l 
Mûi  ij^  pour  rois  fouffrir  un  w/kge 

odieux  y 
J^/  rnpelle  ioùyours  ÎBhptd  i 

mes  yeux  ? 

Non ,  repris  -je  en  conrinuant 
la  parodie  ^. 

y'aurois  peine  àpenfer  que  FllS^ 

pif  al  y  Madame  , 
fût  un  trait  dont  t amour  FeAtgra^ 

njédam  votre  ame. 

Mais  c'en  e(ï  un  bien  féiàuf- 
fant  qu'un  hôtel  meuWé  avec 
'  -un  carofle  ,  &  trois  laquais  v 
&  l'amour  en  a  peu  d'auffî 
forts.:  Elle  nie  prorefta  que- 
Ton  cœur  éiiÊx  à  morpour  tou- 
jours ,  &  qu'îl  ne  recevroit  ja^- 
mais  d'autres  traits  que  les* 


Mémoires  ^ 
Aiiens.Les  promefles  qu'il  mV 
faites  ,^  me  dir-elle  ,  font  un 
aiguillon  de  vengeance ,  plu- 
tôt qu'uir  trait  d'amour.  Je  lui 
demandai  fî  elle  étoit  dans  le 
deflein  d'accepter  l'hôtel ,  & 
le  carofle*  Elle  më  répondit 
qu'elle  n'en  vouloir  qu'à  fon: 
argent'  La  difficulté  étoit 
d'obtenir  l'un  fans  l'autre, 
Nous  réfolâmes  d*àttendre 
Fentiere  explication  du  pro- 
jet de  G.  M.  dans  uiie  lettre 
qu'il  lui  avoit  promis  de  lui 
écrire.  Elle  la  reçut  en  effet 
le  lendemain  par  un  laquai* 
fans  Jivrée  ,.  qiji  fe  procura 
adroitement  Toccafion  de  lui 
parler  fans  témoim  Elle  lui 
dit  d'attendre  fa  réponfe  ,  & 
die  vira  m'aportet  auffi-tôt 
fa  lettre.  Nous  l^uvrîmesen- 
femble.  Outre  IR  lieux  com- 
muns de  tendrefle ,  elle  con: 
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.tcftoit  le  détail  des  promefles 
de  mon  Rival.  ïl  ne  bornoit 
point  fa  dépenfe.  Il   s'eiiga- 
geoit  1  lui  compter  dix  mille 
francs  en  preriaftt  poflTeflîonde 
rbôtel ,  &  à  réparer  tellement 
les  diminutions  de  ceti;efom« 
me ,  qu*^lle  reût  toujours  de- 
vant elle  en  argent  comptant. 
Le  jour  de  l'inauguration  n'é- 
toit  pas  recule  trop  loin.  Il  ne 
lui  en  demandoit'  que  deux 
pour  difpofer  les  chofes  à  la 
recevoir  j  &îi  lui  marquoit  le 
nom  de  la  tue ,  &  de  rhôtcl  , 
où  il  lui  promettoit  de  Fiat- 
tendre  l'après-midi  du  fécond 
jobr ,  fi  elle  poùvoît  fe  déro- 
ber de  mes  mains.  Cctoit  Tu- 
nique point  fur  lequel  il  la 
conjuroit.  de  le  tirer  d'Inquié- 
*tude  ^  parce  qu'il  par o>i (Toit 

^re  affuré  de  tout  lé  refte  j.il 
juoptoit  nue  Ci  elle  prévoïoit 
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de  la  difficulté  à  m'échapef  ; 
Il  trouvéroit  le  moïende  ren- 
dre fa  fuite  aifée. 

<j.M.  étoit  plus  raffiné  que 
fon  père.  11  vouloit  tenir  & 
proie  avant  que  de  compter 
ifes  efpeces.  Nous  délibérâmes 
fût:  la  conduite  q^e  Manon 
avoit  à  tenir.  Je  fis  encoxe  des 
efforts  pour  lui  ôfçi:  cette  en- 
treprit de  la  tête  ,  &  je  lui 
«n  repréfent^i  tous  les  dan- 
gers.  Elle  s'obftina  à  terminer 
Tavanture.  £lle  fit  une  courte 
réponfe  à  G.  M,  pour  Taffurer 
que  rien  ne  lui  feroit  plus  fa- 
cile que  de  fe  rendre  à  jParis 
le  jour  marqué ,  &  qu'il  pout'- 
roit  l'attendre  avec  certitude. 
Nous  réglâmes  enfuite  que  je 
partirais  fur  le  champ  pour 
aller  louer  «n  nouveau  loge- 
lîîem  dans  quelque  village  à 
l'autre  cote,  de  Paris,  &  que 
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^  traxifpjQfterois   avec   moi 
'fioq;p  petit  iquipage  i  que  le 
lëndemaiii  après  -  midi    qui 
croit  le  rems  de  (on  afligna^ 
4^ion^  eUe  fe  rendroitde  bon'- 
lie  heure  à  jParis  ,  qu'après 
^voir  reçu  les  préfens  de   G. 
M.  elle  le  prlèToit  inftatximent 
de  la  conduire  à  Ik  Comédie  ;i 
qu'elle  prendroij:    avec  elle 
itout  ce  qu'elle  pourroit  por- 
ter de  la  fômme  ,  ôc  qu'elle 
^chargeroit  du  rjefte  mon  Valet 
qu'elle  vouloit    mener  ave© 
elle.  Céroit  le  inême  qui  l'a- 
voir délivrée  de  rHôpiral,  & 
qui  nous  éroît  infiniment  at- 
tache. Jie  de  vois  me  fëtrou  vei? 
avec  un  fiacre  à  l'entrée  de  la 
rue  S.  André  des  Arcs  ,  Ôç 
l'y  laifler  vers  les  fept  heures 
pour  m'avancer  dans  l'obfcu- 
rité  àla  porte  de  la  Comédie  i 
Manon  me  promcttpit  (d'inj 


ip2  -Mbmoiîi^b^ 
venter  un  prétexte  pour  ^• 
tir  un  inftant  4e  /a  loge^  ôc 
4e  remplcûer  à  defcendrc 
pour  roc  rejoindre  y  V^exécu^ 
tion  du  refte  étoit  facile.  Nous 
aurions  regagné  mon  fiacre 
,€n  un  moment  ,  &  nous  fe- 
rions fortis  de  Paris  par  le 
Fauxbpurg  S.  Antoine  qoi 
ctoit  le  chemin  de  notre 
ijouvelle  demeure  Ce  defleio 
tout  extravagam:  qu'il  étoit 
cous  parut  aflèz  bien  arran* 
gé  ;  mais  il  y  aveit  dané  le  fond 
une  folle  jmprudence^à  s'ima^ 
giner,  que  quand  il  jei^t  réuifi 
le  plus  heureufement^u  mon- 
de »  nous  euflions  jamais  pâ 
BOUS  mettre  à  couvert  des  fui- 
tes. Cependant  nous  nous  ex-? 
polâmes  avec  la  plys  témerai* 
re  confiance.  Manon  partit 
avec  Marcel  (  c'eft  ainfi  que 
jfc  noj^moit  nptre yjai]fit.)  Je 


DU  Marquis  dr*'**.  apj 
la  vis  partir  avec  douleur.  Je 
lui  dis  en  l'embraflant  :  Ma^ 
non  ne  me  trompez  point  5 
me  ferez-vous  fidellcï  Elle  fe 
plaignit  tendrement  de  ma 
défiance,  &  elle  me  réitéra 
tousfes  fermens.  Son  compte 
étoit  d*arriver  à  Paris  Ibr  lés 
trois  heures. -Je  partis  après 
elle.  J'allai  me  morfondre  le 
refte  dé  l'après  midi  dans  le 
CaiflFé  de  Feré  au  Pont  St  Mi- 
chèK  J'y  demeurai  jufqu'à  fîx 
heures   J'en  fortis  alors  pour 
prendre  un  fiacre,  quejepof- 
tai  félon  notre  projet ,  à  ren- 
trée de  la  rue  de  St  André  des 
Arcs  ;  enfuite  je  gagnai  à  pied 
la  porte  de  la  Comédie.  Je  fus 
furpris   de   n'y  pas  trouver 
Marcel  qui  devoit^tre  à  m'at- 
tendre.  Je  pris  patience  pen- 
dant une  heure  ,  confondu 
parmi  une  foule  de  laquais  ôc 
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occupé  à  examiner  te^  pafian5« 
£nfin:£ept  heures  ^ant  fon^ 
nées  faiis  que  féufle  rien  apeip* 
:çu  qui  e&t  raport  à  nos  del« 
feins  ^  je  pris  un  billet  de  pat- 
terre  pour  aller  voir  Ci  je  dé- 
couvrirois  Manon  y  6c  G.  M* 
4ans  les  loges.  Ils  «'y  étoiem 
m  l'un  ni  Tautrc.  Je  retour- 
nai  à  la  porte  où  jepa0ai  en- 
core m  quart  d'heure  j  trans- 
porté d'impatience  »  $c  d'in^ 
4)uiétude.  N'aïant  rien  va  pa» 
xoître  >e  rejoints  nion  fiaci^ 
far^s  |)ouvoir  m'arreter  à  une 
réfolution  aiïurée.  Le  cocher 
ih'aàant  aperçu  vint  quelques 
pas  au  devant  de  moi  >  pour 
me  dire  doucement  qu'il  y 
avoit  ucie  ioJieDcmoifelle  qui 
m'ati»iidojlt  depuis  une  heure 
4ws  le  çarofle ,  qu*e)te  m'a* 
^voit  demandé  à  des  figacs 
qu'il  avoit  bien  reconnijs ,  & 
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qu'sâ'ant  appris  que  je  devois 
revenir,  eUe  a  voit  dit  qu'elle 
ne  s'iiripatiefiteroit  point  à 
p:i'attendre.  Je  me  figurai  aul- 
fi-tôt  que  c'etoit  Manon.  J'a- 
proçhai  ^  mais  je  vis  un  joli 
petit  vifage  qui  n  étoit  pas  le 
lien.  Cctoit  une  étrangère 
qui  me  demanda  d*abord  G. 
elle  n'a  voit  pas  1  honneur  de 
parler  à  Mr  le  Chevalier  des 
<j!rieux  ?  Je  lui  dis  que  c'étoit 
mon  nom.  J'ai  une  lettre  à 
yotis  rendre,  reprit-elle,  qui 
vous  infiruira  4u  fujet  qitf 
m^'amene^  &  par  quel  raport 
j'ai  l'avantage  .de  connoître 
votre  nom.  Je  la  piai  de  me 
donner  le  tems  de  ta  lire  dans 
un. cabaret  voifîn.  Elte  voulut 
ncie  fuivre  »  &  elle  me  çonfeilla 
dee  demander  une  chambre  à 
part.  De  qui  vient  cette  let- 
tce ,  lui  dis-je  ^  en  montait  ; 
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elle  me  remit  à  la  leâure. 

Je  reconnus  le  caradere  dà 
Manon  s  voici  à  peu  près  ce 
qu'elle  me  marquoit  :  que  G. 
M .  l*avoit  reçue  avec  une  poli- 
telTe  &  une  magnificence  au 
delà  de  toutes  Tes  idées.  Il 
Ta  voit  comblée  de  préfens, 
&  il  lui  faifoit  envilager  un 
fort  de  Reine.  Elle  m'aiTu- 
toit  néanmovis  qu'elle  ne 
m'oublioit  pas  dans  cette 
nouvelle  iblendeur  s  mais  ^ue 
n'ayant  pu  faire  confentir  G. 
M  à  la  mener  ce  foir  à  la  Co- 
médie j  elle  remettoit  à  un 
autre  jour  le  plaifîr  de  me 
voir ,  &  que  pour  me  confoler 
u/i  peu  de  la  peine  qu'elle  pré- 
voïoît  que  cette  nouvelle  pou- 
roit  me  caufer;  elle  avoit 
trouvé  le  moyen  de  me  procu- 
rer une  des  plus  jolies  filles  de 
Paris  j  qui  feroir  i^  porteufe  M 
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ïbn  billet.  Signé ,  votre  fidelle 
amante  >  Manon  Lefcaut. 

Il  y  avoit  quelque  chofe 
de  il  cruel  &  de  fi  infultant 
pour  moi  dans  cette  lettre,, 
que  demeurant  rufpendu 
quelque  tems  entre  la  coJere 
&  la  douleur,  j'entrepris  de 
faire  un  effort  pour  oublieL 
cternellement  mon  ingrate  & 
parjure  maîtrefle.  Je  jettai 
tes  yeux  fur  la  fille  oui  étoit 
auprès  de  moi.  Elle  etoit  ex- 
trêmement jolie,  de  j'aurois 
fouhaité  qu'elle  l'eût  éré  afTez 
pour  me  rendre, parjure  & 
infidèle  à  mo0  tour;  mais  je 
n'y  trouvai  point  ces  yeux 
fins  &  latiguilTans  ,  ce  por€ 
divin ,  ce  teint  de  la  cômpofî- 
tion  de  l'amour,  enfin  ce  fond 
inépuifable  de  charmes  que 
la  nature  avoit  prodigué  à  la 
perfide  Manon.  Non ,  non ,  lui 

O3 
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dis-je  en  ceffant  de  la  regap- 
der ,  l'ingrate  qui  vous  etïvoït 
Içavoit  fort  bien  qu'elle  vous 
faifbit  foire  une  démarche 
inutile.  Retournez  à  elle,  & 
dites-lui  de  ma  part ,  qu'elle 
jouifie  tranquillement  de  fon 
crime ,  &  qu'elle  en  jouîfle  s'il 
fe  peut  fans  remords.  Je  Taban- 
donne  fans  retour,  &  je  re- 
nonce en  même  temps  à  tou- 
tes les  femmes,  qui  ne  fçau- 
roient  être  aufB  aimables 
qu'elle,  &qui  font  fans  doute 
au  (fi  lâches  ,  &  d'auffi  mau- 
vaife  foi.  Je  fus  alors  fur  le 
point  de  defcendre ,  &  de  me 
retirer  fans  prétendre  davan- 
tage à  Manon  j  &  la  jalou- 
fîe  mortelle  qui  medécbiroit 
le  cœur  fe  déguifant  en  une 
morne  &  fombre  tranquillité , 
je  me  crus  d'autant  plus  pro* 
che  de  ma  guétifon  «  qu^  je  ne 
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femois  nui  de  ces  mou  veinent 
violens  dont  j'avois  été  agité 
dans  les  metnes  occafions.  He« 
las  !  j  ctois  la  dûppe  de  Ta- 
xnour  autant  que«  je  croïois 
f  être  de  G.  M.  Se  de  Manonv 
Cette  6ile  qui  m'avait  apor« 
té  la  lettre  n^  voyant  prêt  à 
defcendre  Tefcalier ,  me  de* 
manda  ce  que  fe  voulois  donc 
qu'elle  raportât  à  Mr  de  G.  Mr 
&  à  la  Dame  qui  étoit  avec 
IuL  Je  rentrai  dans  la  cham« 
bre  à  ces  paroles,  Sç  par  un 
changement  incroïable  à  ceux 
qui  n'ont  jamais  fenti  de  paf- 
fîons  violentes ,  je  me  trouvai 
tout  d^un  coup  de  la  tranquiU 
litc  où  je  ciroyois  être  dans  un 
tranfport  terribie  de  fureur. 
Va ,  lui  dis- je,  raporteau  traî- 
tre  G.  M.  6c  i  fa  perfide  Mai- 
trèfle  le  defefpoir  où  ta  mau- 
dite lettre  m'a  jette  >  mais  ap«* 
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prens-leur  qu'ils  n'en  riront 
pas  long-tems,  &  que  je  les 
poignarderai  tous  deux  de  ma 
ipropre  main.  Je  me  jetrai  fur 
une  chaifo*  Mon  chapeau 
tomba  d*un  côté  &  ma  canne 
de  l'autre.  Deux-  ruiflfeaux 
de  larmes  ameres  commencè- 
rent à  couler  de  mes  yeux. 
L'accès  de  rage  que  je  venois 
de  fentir  (e  changea  en  une 
profonde  douleur.  Je  ne  fis 
plus  que  pleurer  en  pouffant 
des  gémiflemens  &  des  fou- 
pirs  Aproche,  mon  enfant, 
aproche  j  nVécriai-je  en  par- 
lant à  la  jeune  fille,  aproche, 
puifque  c'eft  toi  qu'on  envoie 
pour  me  confoler.  Dis-moi ,  fi 
tu  fçais  de^  confolations  con- 
tre la  rage  &  le  défefpok , 
contre  l'envie  de  fe  donner  la 
mort  à  foi -même ,  après  avoir 
tué  deux  perfides  qui  ne  mé^^ 
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rifent  pas  de  vivre.  Oui  , 
apfache  ,  continuai- je  ,  en 
voyant  qu'elle  faifoit  vers 
moi  quelques  pas  timides,  & 
incertains.  Vien  effuyer  mes 
larmes:  yien  rendre  la  paix  à 
mon  cœur ,  vièn  me  dire  que 
tu  m'aime,  afin  que  je  m'ac- 
coutume à  l'être  d'une  autre 
que  de  mon  infidèle;  Tu  es 
jolie  ,  je  pourrai  peut-être 
t'aimer.  à  mon  tour.  Cette 
pauvre  enfant  qui  n'avoir  pa^ 
feize  ou  dixfept  ans,  &  qui 
pàroiflok  avpir  plus  de  pu- 
deur que  fçs  pareilles ,  croit 
6xtraor4i'nairem^nt  fuprife 
d'une  ft  étrange  fcene.  Elle 
s'aprocha  pourtant  pour  me 
faire  quelques  carefTes,  mais^ 
je  récartai  âuflkôt  en  la  re- 
pouflàtit  de  mes  mains.  Que 
veux-tu  de  moi ,  lui  dis-je  S? 
Ha.  !  tu  es  une  femme ,  tu  es 
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d'un  fexe  que  je  détefte,  St 
que  je  ne  puis  plus  foufFrir.  La 
douceur  de  ton  vifagc  me  me- 
nace encore  de  quelque  tra- 
hifon.  Va-t*en,  &  laiflfe-moi 
feul  ici.  Elle  me  fit  une  révé- 
rence fans  ofer  rien  dire ,  &  eU 
le  tourna  pour  fortir.  Je  lui 
criai  de  s'arrêter  5  mais  aprend 
moi  du  moins ,  repris-je ,  pour- 
quoi, comment ,  à  quel  def- 
fein  tu  as  été  envoyée  ici^ 
Gomment  as -tu  découvert 
mon  nom ,  &  le  lieu  oùtu  poo- 
vois  mç  trouver  ?  Elle  me  dit 
qu'elle  connoiflbitde  longue 
main  Mr  de  G.  M....  qu'il 
Tavoic  envoyée  chercher  àr 
cinq  heures  >  &  qu'ayant  fuivfc 
te  Laquais  qui  l'a  voit  avertie,, 
elle  étoit  allée  datisunegrarw 
rfe  maifon  où  elle  l'àvoit  ttàu- 
*equi  jouokau  piquet  a-vce' 
«fâe  jolie  Dame ,.  8t  qu'ils  l'ar 
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▼oient  chargée  tous  deux  rfe 
me  rendre  la  lettre  qu'elle 
m'avoit  aportée  ,  après  lui 
avoir  apris  qtfelle  me  trou- 
veroir  dans  un  carofle  au  bout 
de  la  i?uë  St  André.  Je  lui 
demandai  s'ils  ne  lui  avoient 
jfîen  dit  davantage  l  Elle  me 
répondit  en  rougiflant  qu'ils 
hîi  avoient  fait  efpcrer  que 
je  la  prendtois  pour  me  tenir 
compagnie.  On  t'a  trompée  '^0 
lui  dis-je,  ma  pauvre  fille, 
on  ta  trompée;  Tu  es  une 
femme,  il  te fauf  un  homme  j. 
.mais  il  t'en  faut  un  qui  foit  ri^ 
che  &  heureux,  &  ce  n'eft  pas 
ici  que  tu  le  peux  trouver.^ 
Retourne^  y  rétourne  à  Mr  de 
G .  M ...  ^  il  a  tout  ce  qu'il 
faut  pour  être  aim^  des  bel* 
tes,  il  3.  des  Hotels  nïeublez 
&  des.  équipages  à  donner  ^> 
pour  moi  .qui  n'ai  que  de  Vsl^ 

0& 


/ 


^0/y        MEhfOIREff 

mour ,  &  de  la  conftance  à 
offrir  ,  les  femmes  méprifent 
ma  mifere  j  &  font  leur  jouet 
de  ma  iîmplicité. 

J'ajourai  mille  choies  oa 
triftes,  ou  violentes,  Ibivant 
que  les  paflSons  qui  m'agi* 
toiertttour  à  tour  ccdoientou 
cmportoient  le  deflus  ;  eepen* 
dant  à  force  de  me  toucmen* 
ter>  mes  tranfports  diminue- 
j^ent  aflez  pour  faire  place  à 
un  peu  dç  réflexion.  Je  çom*^ 
parai  cette^derniere  ihforcii^ 
ne  à  quelqtaes  autres  qup  jV 
vois  déjà  eiTuyées  dans  le  mê- 
me genre,  &  je  ne  trouvai  pas 
qu'il  y  eut  plus  à  défefpérer 
que  dans  les  premières*  Je 
connoiflbis  Manon  ;  pour- 
quoi m'affliger  tant  d'un,  mal- 
heur qAje  j'avois  dû  prévoir  ï 
Pourquoi  nemepas  employer 
plutôt  à  y  chercher  du  remc- 
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âe  ?  ir  ctôit  encore  rems.  Je 
iJeyais  du  moins  n'y  pas  épar- 
gner mes  foins ,  fi  je  ae  vou- 
lois  pas  av'oir  à  ma  reprocher 
d'avoir  contribué  par  ma  né- 
gligence à  mes  propres  pei- 
ncs.ije  me  mis  là.d«flusà  eon- 
jQdérer  tous  les  moyens  qui 
pou  voient  m'ouvrix  Un  che- 
min à  refpérancev 

Entreprendre  de  Tarràcher 
avec  violence  des  mains  de 
G.  M.  c'étok  un  parti  defef- 
peré  qui  tfétoit  propre  qu*à 
me'perdre  ,  &  qui  n'avoit  pas 
la  moindre  apparence  de  fue- 
eès;  mais  il  me  fembloit  que 
fi  j  eufle  pè  me  procurer  le 
moindre  entretien  avec  elle , 
j'aurois  gagné  infailliblement 
quelque  chofe  fur  fou  cœurj 
J'en  cofînoiflbisfi  bien  tousléa 
endroits  fenfibles  !  J'ctois  fî 
fiir  d  être  aimé  d'elle  !.  Cette 
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bizarerie   même  de  m^avoir 
envoyé  unejoliefîUe^pour  fne 
confoler ,  j'aurois  jure  que  ce^ 
la  venoit  de  fon  invention ,  & 
qu6  c'étojit  un  effet  de  fon 
amour,  &  de  fa  compaffion 
pour  me^  peines.  Je  réfelus 
d'employer  toute  mon  induf- 
trie  pour  la  voir.  Parmi  quan^ 
ticc  de  voies  que  j'examinafc 
Tune  après  Tautre  ,  je  m'ar- 
jBetai  à  celle-ci.  Mr  de-  T . .  .^ 
avoir  commencé  kmer  rendre 
fervice  avec  trop  tfaflfedion, 
pour  que  je  doutaflfe  de  fa  fin- 
cerité  &  de  fon  zélé.  Je  me 
propofai  d- aller  chez  lui  fur  le 
champ ,  &  de  le  prier  de  fai- 
re apeller  G  M.  fous  le  pré* 
texte  d*une  affaire  important 
re.  Il  ne  me  falloir  qu'une  de-' 
mie  heure  pour  parler  à'  Ma- 
Bom  Mon  deffein  croie  dc^  me 
&ire  introduire  dans  fa  diam»* 
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fere  même ,  &  je  crus  que  cela* 
me  feroit  ^ifé  dans  I-abfence 
de  G*  M.  Cette  refolutioit 
xn'ayaîit  rendu  plus  tranquil- 
le, je  payai  libéralement  la; 
jeune  fille  qui  ctoît  enccJ^e 
avec  moi  5  &  pour  lui  ôter 
Tenvie  de  retourner  che^ 
ceux  qui  meravoientenvoïée, 
}e  pris  fon  adrefle  en  lui  fai- 
fant  éfpercrque  j'irois  pafler 
la  nuit  avec  elle.  Je  montai 
dans  mon  ;fîacre  *,  &  je  me  fis 
conduite  à  grand  train  chez 
M,  de  T.  Je  fus  aflez^  heureux 

Î)our  l'y  trouver.  J'avois  eu 
à-deflus  de  Tinquiétude  en 
allant.  Je  le  mis  auffitôt  au 
fait  de  mes  peines  &  du  fervi^ 
ce  que  je  venois  lui  deman- 
der. Il  fut  fi  étonne  d- apren- 
dre  que  G.  M.  avoir  pu^  ré- 
duire Manon  ,.  qu'ignorant 
que  i'aveis  eu  gartmoi^mcmer 


}oS  Mémoires 
à  ce  malheur,  il  m'offrit  gé-- 
néreufement  de  camaffer  tous 
fes  amis  pour  employer  lears 
bras  &  leurs  épées  à  la  déli- 
vrance de  ma  maîtrefle  Je 
lui  fis  omprendre  cjué  cet 
éclat  pouvoir  être  pernicieux 
à  Manon  &  à  moi  Réfetvona 
notre  fang.,Jui  dis -je,  pour 
rextrémité.  Je  médite  une 
voïe  plus  douce ,  &  dont  je 
n'efperè  pas  moins  de  fuccès* 
Il  s'engagea  à  faire  tout  ce 
qjue  je  lui  demanderois ,  (ans 
exception  y  &  lui  ayant  ré* 
peté  qu'il  ne  s'agiflbir  que  de 
taire  avertir  G»  M,  qu'il  a  voit 
à  lui  parler ,.  &  de  le  tenir 
dehors  une  heure  ou  deux , 
il  partit  aufli  tôt  avec  moi* 
pour  me  fatisfaire.Nouscher- 
ehâmes  en;  allant  de  quel  exr- 
pedient  il  pouTroit  fe  fervir 
^our  Tarrêter  û   long-tems^ 
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Je  lui  confeillai  de  lui  écrire 
4'aboi:d  un  billet  fîmple ,  dat- 
te d'un  cabaret ,  par  lequel 
il  le  prieroit  de  s'y  rendre 
auffitôt  pour  une  affaire  (i  im- 
portante ^  qu'elle  né  pou  voit 
fouffrir  de  délai.  Jobferverai , 
ajoutai-je,  le  moment  de  fa 
fortie ,  &  >e  m'introduirai  fans 
peine  dans  la  maifon,  n'y  étant 
connu  qye  de  Manon  ,  &  de 
Marcel .  qui  eft  mon  valet. 
Pour  vous  qui  ferez  pendant 
ce  tems  là  avec  G.  M.  vous 
pourrez  lui  dire  que  cette  af- 
faire importante  pour  laquel- 
le vous  fouhaitez  de  lui  par-» 
1er  y  eft  un  befoin  d'argent  ^ 
que  vous,  venez  de  perdre  le 
vôtre  au  jeu  ,  &  que  vous 
avez  joué  beaucoup  plus  fur 
votre  parole  avec  le  même 
malheur.  Il  lui  faudra  du  tenvs 
pour  vous  mener  à  fon  coffre 
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fort  &  j'en  aurai  fuffifarmiienf 
pour  exéciifei  mon  deflein.  -^ 
Mp  (te  T.^.  fuivit  cet  ar- 
jpangeraew  de  poim  en  points 
Je  le  laiflfai  dans  un  cabaret 
ou  il  écrivit  promptement  {a 
lettre.  Jallai  rae  placer  à 
quelques  pas  de  la  maiibn  de 
Manon.  Je  vis  arriver  le  por. 
teur  du  QTeilàge ,  &  G»  M. 
fortit  à  pied  un  moment  après*" 
fuivf  d'un  Laquais .  Lui  ayant 
laifle  le  tems  de  s'éloigner  de 
la.  rue ,  je  m^avançai  à  la  porte' 
de  mon  infidèle,  &  nuilgré 
toute  ma  colère  je  frapai  avec 
tout  le  relpeft  qu'on  a  pour  un 
temple.  Heureufement  ce  fut 
Marcel  qui  vint  m?ouvrir. 
Je  lui  fis  ligne  de  fe  taire,  quoi- 
que je  rfeufîe  rien  à  crain-^ 
dte  des  autres  domeftiques  » 
je  lui  demandai  tout  bas  s'il^ 
pouvoit  me  conduire  dans  lâi 
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chambre  où  étoit  Manon  ,. 
(ans  que  je  fufle  appcrçu.  il 
me  dit  que  cela  étoir  aifé  en 
montant  doucement  par  le 
grand  efcalien  Allons  donc 
promptemem  lui  dis -je,  & 
tâche  d'empêcher  pendant 
que  j'y  ferai  qu'il  n'y  monte 
perfonne.  Je  pénétrai  fans  obf- 
tacle  jufqu'à  Tappartement. 
Mano»  étoit  occupée  à  lire. 
Ce  fut-là  qtfe  j'eus  lieu  d*ad- 
mirer  le  caraârere  de  cette 
étrange  fille.  JLoin:  d  être  ef- 
fraïée ,  &  de  paroître  timide 
en  m'apercevant ,  elle  ne  don- 
na que  ces  marques  légères 
de  furprife,  dont  on  n'eft  pas 
le  maître  à  te  vue  dune  per- 
fonne  qu'on  croit  éloignée  5 
ha  !  c'eft  vous,  mon  amour ,' 
me  dit- elle ,  era  venant  m'em- 
brafler  avec  fa  tendreflê  ordi- 
Aaire  ^  bon  Dieu  !  <|ue  voos^ 
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êtes  hardi  l  qui  vous  auroîc 
attendu  aujourd'hui  dans  ce 
lieu  i  Je  me  dégageai  de  fes 
bras  y  &  loin  de  répondre  à  fes 
carefles  je  la  repouilài  avec 
dédain ,  &  je  fis  deux  ou  trois 
pas  en  arrière  pour  irféioi- 
gner  d'elle.  Ce  mouvement 
ne  laifla  pas  de  la  déconcer- 
ter. Elle  demeura  dans  la  Si- 
tuation où  elle  étoit,&  elle 
-jetta  les    yeux   fur  moi   en 
changeant  de  couleur.  J'é- 
tois  dans  le  fond  il  charmé  de 
la  revoir  ,  qu'avec  tant    de 
juftesfujetsde  colère,  j'avois 
à  peine  la  fprce  d'ouvrir  la 
bouche  pour  la  quereller.  Ce* 
pendant  nion  cqeur  faignoit 
du  cruel  outrage  qu'elle  nVa- 
voit  fait,  je  le  rapcUois  vive- 
ment en  ma  mémoire  pour 
exciter  mon  dépit  î  &  ie  tâ- 
chois  de  fai];e  briller   dans 
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mes  yeux  un  autre  fea  que 
celui  de  Tamour,  Comme  je 
demeurai  quelque  tems  en  fî- 
lence,  &  qu'elle  remarqua 
mon  agitation ,  je  la  vis  trem- 
bler ,  apparament  par  un  effet 
de  fa  crainte. 

Je  ne  pus  foutenirce  fpeûa- 
cle.  Ah  !  Manon  3  lui  dis«je 
d'un  ton  tendre ,  infîdelle  & 
parjure  Manon ,  par  où  com-^ 
mencerai-je  à  me  plaindre  ? 
Je  vous  vois  pâle  &  tremblant 
te ,  &  je  fuis  encore  iî  fenfible 
à  vos  moindres  peines,  que  je 
crains  de  vous  affliger  trop 
par  mes  reproches.  Mais  Ma- 
non, je  vous  le  dis,  j'ai  le  coeur 
percé  de  la  douleur  de  votre 
trahifon.  Ce  font  ià  des  coups 
qu'on  ne  porte  point  à  un 
amant  quand  on  n'a  pas  réfo«« 
lu  fa  mort.  Voici  la  trôilîeme 
foiSj  Manon  j  je  les  ai  bien 
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comptées  ^  il  eft  impoffible; 
^ue  cela  s'oublie.  Ceâ:  à  vous 
de  coi^fidérer  à  Theure  même 
quel  parti  vous  voulez  pren- 
dre 5  car  mon  trifte  cœur  n'eu: 
plus  à  répreuve  d'un  fî  cruel 
traitement.  Je  fens  qu'il  fuc-r 
combe  »  &  qu'il  eft  prêt  à  fe 
fendre  de  douleur  Je  n'en  puis 
plus  >  ajoutai-je  en  m'aiTeïant 
iur  une  chaife  »  j'ai  ^  peine  la 
force  de  parler  &  de  me  ibute- 
nir.  Elle  ne  me  répondit  point; 
mais  lorfque  je  fus  aflis^  elle 
fe  laifla  tomber  à  genoux ^  Se 
^lle  appuya  fa  têt^  fur  les 
miens  »  en  cachant  fon  vlfage 
de  mes  mains.  Je  femis  en  un 
inftant  qu'elle  les  mouillok  de 
fes  Jarmes.  Dieux  !  de  quels 
mouvemens  n'étois-je  point 
agité  1  Ahi  Manon  ^  Manon  > 
repris-ie  avec  un  foupir  s  il  efl: 
bien  tard  de  me  donner  des 


'larmes  ,  lorfque  vous  avez 
cauféma  mort.  Vousaflfe£te& 
une  triftefleque  vousnefijau- 
iriez  fcntir.  te-pkrs  grand  de 
vos  maux  eft  fans  doute  ma 
préfence ,  qui  a  toujours  été 
importune  à  vos  plaifirs.  Ou- 
vrez les  yeux ,  voyez  qui  jô 
iuis ,  on  ne  verfe  pas  despleurs 
fi  tendres  pour  un  malheu- 
feux  qu'on  a  trahi ,  &  aban- 
donné <:ruellement.  Elle  bai* 
foit  mes  mains  fans  changer 
de  poftur^.  Inconûante  Ma- 
non ,  repris-je  encore  5  fille  in- 
grate ,  ic  fans  foi ,  où  lont  vos 
promefles;  &  vos  fermcns  i 
Amante  mille  fois  volage  & 
cruelle,  qu'as-tu  fait  de  cet 
amour  que  tu  me  jurois  enco- 
re, auiourd'huî  >  Jufte  Ciel  ! 
ajoutai-}e ,  eft-ce  akifi  qu'une 
infidelle  fe  rit  de  vous ,  apr^s 
vous  avoir  atteûé  iî  fainte- 
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ment  ?  Ceft  donc  le  parjure 
qui  eft  recompenfé  !  L€  delct 
poîr  &  l'abandon  font  pour  la 
confiance  &  la  fidélité. 

Ces  paroles  furent  accom- 
pagnées d'une  reflexion  fi 
amere  ,  que  j'en  laiflai  écha- 
per  malgré  moi  quelques  lar- 
mes. Manon  s'en  aperçût  au 
changement  de  ma  voix.  Elle 
rompit  enfin  le  filence.  Il  faut 
bien  que  je  fois  Coupable ,  me 
dit-elle  triftement ,  puifquC' 
j'ai  pu  vous  caufer  tant  de 
douleur  &  d'émotion  ;  mais 
que  le  Ciel  me  punifle  fi  j'ai 
cru  l'être ,  ou  fi  j'ai  eu  la  pen- 
lée  de  le  devenir.  Ce  difcours 
me  parut  fi  dépourvu  de  fens 
&  de  bonne  foi ,  que  je  ne  pus 
me  défendre  d'un  vif  mouve- 
ment de  colère.  Horrible  dif- 
fimulation  4  m'écriaî-je  5  je 
vois  mieux  que  jamais  que  tu 

es 
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^s  une  coquinejdc  une  perfide. 
Ceft  à  préfent  que  je  connois  ^ 
tonmiférable  caradere  Adieu 
lâche  créature  »  continuai  je 
en  me  levant  rj^aime  mieux 
mourir  mille  fois  que  d'avoir 
le  moindre  commerce  défor- 
mais  avec  toi.  Que  le  Ciel  me 
puniflemoi-même  fi  je  t'hono- 
re jamais  du  moindre  regard* 
Demeure   avec  ton  nouvel 
Amant.aime  le  s  détefte-moi ; 
renonce  à  rhonneur»  au  boa 
fens ,  je  m*en  ris  ,  tout  m^'efl: 
égal.  Elle  fut  fî  épouventée 
de  ce  tranfport  ^  q^e  demeu^ 
ranc  à  genoux  auprès  de  la 
chaife  d'où  je  m'étois  levé,el- 
le  me  regardoit  en  tremblant 
&  fans  ofer  refpker.  Je  fis  en- 
core quelques  pas  vers  la  por- 
te en  tournant  la  tête ,  &  te- 
nant les  yeux  fixez  fur  elle. 

Mais  il  auroit  fallu  que  j'euf* 

P 
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fe  perdu  tous  fentimensil'hUf 
rtiaivité  pour  m'^ndurcir  con- 
tre tant  de  charmes,  y  étais  fi 
éloigné  d'avoir  cette  force 
barbare  j  que  pafTant  ati  coti*' 
traire  tout  d'un  coup  à  Tex- 
trémité  oppofée ,  je  retournai 
vers  elle ,  ou  plutôt  jem*y  pré- 
cipitai fans  réflexion.  Je  la 
pris  entre  mes  bra^.  Je  lui  don* 
nai  mille  tendres  baifers.  Je  lui 
demaïklai  pardon  de  mon  em- 
portement. Je  Confeffai  que 
fétOk  unbrutâl ,  &  que  je  ne 
tnérieois  pas  le  bonheur  d'être 
aimé  d'une  fille  comnie  elle. 
Je  la  fis  afieoir ,  &  m'étadt  mis 
à  genouit  à  mon  tonr  ,  je  la 
conjurai  de  in'écôuter  en  ctt 
état,  là  tout  ce  qti*un  Amant 
fôutnis  &  pafilonné  peur  htia- 
giner  de  plus  refpejftueux  tt 
de  plus  tendte ,  je  le  renfermai 
4SU  piâu  de  mots  dans  mes  ex- 


DU  Marquis  d  s  ***.  jîp 
coies.  Je  lui  demandai  en  grâ- 
ce de  prononcer  qu'elle  me 
pardonnoit.  Elle  laifla  tomber 
Tes  bras  fur  mon  cou  en  diiantj 
que  c'étoit  elle  -  même  qui 
avoir  befoin  de  ma  bonté  pour 
me  faire  oublier  les  chagrins 
qu'elle  me  caufoit ,  &  qu'elle 
commençoit  à  craindre  avec 
raifon  que  je  ne  goûtaiTe  point 
ce  qu'elle  avoii  à  me  dire  pour 
iè  juftifier  ;  moi  !  interrompis- 
se auffi-tôt  ,  ah  !  je  ne  vous 
demande  point  de  juftifica« 
tion,  j'approuve  tout  ce  que 
vous  avez  fait.  Ce  n'eft  point 
à  moi  à  exiger  des  raifons  de 
votre  conduite.Trop  content; 
trop  heureux  ,  fi  ma  chère 
Manon  ne  m'ôte  point  laten- 
trèfle  de  ion  cœur  ^  mais,con« 
tinuai- je  en  réflechiflant  fur 
rétat  dé  mon  fort  >  toute  puif*- 
iânte  Manon  1  vous  qui  faites 

V2 
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à  v.at4r«  gré.  me«  joy^s  &  me^^ 

dduleurs ,  après  vous  savait  fk* 

tisfaitparmes  humiliations  &; 

.par  les  marques  de  mon  repea-ï 

tit  y  ne  nae  fera-t'il  point  pcr->. 

mis  de  vous  parler  de  ma  ttiCf^ 

telle  &  de  mes  peines  ^  Âpre»*. 

4rai-je  de  vous  ce  qu'il  faut. 

que  je  devienne  aujôurd'huii 

&'fîc'^fi  fans  retour <]ue^ous 

allez  fîgner  nia  mort  enpaf- 

fant  larnuit  avecmon  Rivale 

Elle  fut  quelqqe  tems  àpea^ 

fer  à  fa  réponfe.  Mon  Cheyar. 

lier ,  me  dit-elle,  en  reprenant 

xm  air  tranquiie  9  fî  vous  vou$ 

étiez  d'abord  expliqué  fi  nettes 

ment,  vous  vous  feriez  épargné 

i>ien  du  trouble ,  êc  à  moi  une 

fcene  bien  afBigeante.Puifque 

•VQtxse  peine  ne  vientqiie  deyo- 

crejaloufie«  je  Vaurois  guérie 

en  m'ofFrant  à  vou«  fuivre  fur 

le  champ  au  bout  du  monde  i 


tttj  Marquis  de**^  ^2't 
Aiais  je  me    fuis  figuré  que 
c*étoir  la  lettre  que  je  vous  ai 
écrite  fous  les  yeux  de  Mr.  ào 
G.  M.  &  la  fille  qu'il  vous  a^ 
envoïée  qui  caufoit  votre  cha- 
grin. J'ai  crû  que  vous  auriez^ 
pu  regat'der  ma  lettre  comme 
une  raillerie  ,  &  cette  fille  g 
en  vous   imaginant    qu'elle 
ctoit  allée  vous  trouver  de  maf 
part,  comme  une  déclarationf 
que  je  rejionçois  à  tout  pour 
m'attachera  G.  M.  Ceft  cet- 
te penfée  qui  ma  jettce  tout 
d'un  coup  dans  la  confterna-' 
fion  ;  car  quelque  hmocente 
que  je  fuflè  ,  je  trou  vois  en  y 
pénfant  que  les  aparences  ne 
m'étoient pas  favorables/Ce- 
pendant ,  eontinua-*t*elîe ,  jo 
veux  que  vous  foïez  mon  juge 
après  que  je  vous^ aurai  expli- 
qué la  vérité  du  fait*  Elle  m'a- 
|>tit  alors  tout  ce  q^i  lui  étoit 
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arrivé  depuis    qu'elle   avoit 
trouvé  G.   M.  qui  Tattendoic 
dans  le  lieu  où  nous  étions.  Il 
Tavoit    reçue   effedivemcnt 
coipme  la  première  Princcfle 
du  monde.  Il  lui  avoit  montré 
tous   les   appartemens  ,  qui 
étoient  d'un  goût .  &  d'une 
propreté    admirable.    11    lui 
avoit  compté  dix  mille  livres 
dails  Ton  cabinet  >  &  il  y  avoit 
ajouté  quelques  bijoux  j  par^ 
mi  lefquels  étoient  le  collier  ^ 
&  les  bracelets  de  perles  qu'el- 
le avoit  déjà  eus  de  Ton  père  i 
il  Tavoit  menée  de  là  dans  uri 
fallon  qu'elle  n'avoit  pas  en* 
cote  vu ,  où  elle  avoit  trouve 
une  collation  exquife.  Il  l'a* 
voit  fait  fervir  par  les  nou^ 
veaux  domeftiques  qu'il  avoit 
pris  pour  elle,  en  leur  ordon* 
nant  de  la  regarder  déformais 
comme  leur  maîtrefle  j  enfin 


H  lui  âvoit  fait  vok  Iç  carpf- 
fe^  les  cbevâux ,  &  tout  le  ref- 
té  de  fes  préiens  ;  après  quoi  il 
iui  avoit  propofé  une  partie 
dfi  jeu  pour  attendre  le  iou^ 
per.  Je  vous  avoue ,  continua^ 
t'elle  1  que  j'ai  été  frapé  de 
cette  magnificence.  J'ai  fai( 
xéâejeion  que  ce  feroît  dom** 
miige  de  nous  priver  tout  d'un 
coup  de  tant  de  bien ,  en  me 
contentant  d'emporter  le* 
4ix  mille  francs  Ce  les  bijoux  s 

eue  c'étoit  une  fortune  toute 
raite  pour  vous  &  pour  moi  « 
&  que  nous  pourrions  vivre 
agréablement  aux  dépens  de 
G.  M,  Au  lieu  de  lui  propofer 
la  Comédie  ^  je  me  fuis  mis 
dans  la  tête  de  le  fonder  fui 
votre  fujet  ,  pour  preflentir 
quelles  facilitez  nous  aurions 
à  nous  voir  en  fupo(ant  Texc- 
cuixoa  de  mon  nftême.  JeTai 

F4r 
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trouvé  d*un  caradere  fort  trar* 
table.  Il  m'a  demandé  ce  que 
}e  penfois  de  tous  ,  &  £î  je  n'a- 
vois  pas  eu  quelque  regret  à 
vous  (quitter.  Je  lui  ai  dit  que 
vous  étiez  fî  aimable  ,  &  que 
vous  en  aviez  toujours  ufc  fi 
honnêtement  avec  moi,  qu'il 
netoit  pas  naturel  quejfc  put 
fe  vous  haïr.  Il: a  confeflc  que 
vous  aviez  du  mente ,  &  qu'il 
s'étoit  fenti  porté  à  defirer  vo- 
tre  amitié.  Il  a  voulu  fçavoir 
de  quelle  manière  je  croyois 
<lue  vous  prendriez  mon  dé» 
part ,  fur  tout  lorfque   vous 
viendriez  à  fçavoir  que  j'étois 
entre  fes  mains.  Je  lui  ai  ré- 
pondu que  la  datte  de  notre 
amour  étoit  déjà  fî  ancienne , 
qu'il  a  voit  eu  le  tems  de  fe  re- 
froidir un  peu  ;  que  vous  n'é- 
tiez pas  d'ailleurs  fort  à  votre 
aife,  &  que  vous  ne  regarde- 


ou  Marquis  db^^^.  jsf 
î1«z  peut  -  être  pas  ma  perte 
comme  un  grand  malheur  , 
parce  qu'elle  you»  décharge- 
roit  d^un  fardeau  qui  vous  pe- 
foit  fur  les  bras.  J'ai  ajoute 
que  i  crois   convaincue   que 
vous  agiriez  pacifiquement, 
que  je  n'avois  pas  fait  difficuU 
tédevowsdir^quèje  venois  à 
Paris  pour  quelques  affaires, 
que  vous  y  aviez  confentii  & 
qu'y  étant  venu  vous-même  y 
Vous  n'aviez  pas  paru  extrê- 
mement inquiet ,  lorfque  je 
vous  avoisquittc.Si  je  croïois ,. 
Hia.t'il   dit,   qu'il  fut  d'hu- 
pieur  à  bien  vivre  avec  moi  j 
jie  ferois  le  premier  à  iui  offrir 
mes  Tervices  &  mes  civilitez* 
Je  l'ai  afluré  que  du  caraftere* 
dont  je  vous  connoiflTois,  je  ne 
doutois  point  que  vous  n'y  ré- 
pondiffiez  honnêtement  5  fur 
*)ut , luiai- je  dit , s*il  pouvoit 

^5. 
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vous  fervir  danç  vos  affaire* 
qui  étoient  fort  dérangées  de, 
puis  que  vous  étie^  mal  avec 
votre  famille.  Il  m'a  interrom* 
pue  pour  me  protefter  qu'il 
vous  rendroit  tous  les  fervices 
qui  dépendrôient  de  lui  ^  Se 
que  fi  vous  vouliez  même  vous 
embarquer  dans  un  autre 
amour  ,  il  vous  pirocureroit 
une  jolie  Maîtrefle  qu'il  avoit 
quittée  pour  s'attacher  à  moi. 
J'ai  aplaudi  à  fon  idée  ,  ajout 
ta-t'elle ,  pouf  prévenir  plus 
parfaitement  tous  fes  Ibup- 
^ons  5  &  me  confirmant  de 
plus  en  plus  dans  mon  projet  j^ 
je  ne  fouhaitois  que  de  pou-*, 
voir  trouver  le  moyen  de  vous 
en  informer,  de  peur  que  vous 
ne  fuffiez  trop  allarmc  lorf- 
que  vous  me  verriez  manquer 
à  notre  affignation,  Ceft  dans 
ceu45i  vâe  queje  luiai  propofé 


i>u  Marquis  p  b  *^^  5 17 
ée  vousenvoïer  cette  tiouvelle 
Maîtreilè  dès  le  foir  même  ^. 
afin  d  avoir  une  occafion  de 
vous  écrire  s  j'étois  obligée 
d'avoir  recours  à  cette  adreP 
& ,  parce  que  je  ne  '  pouvois 
pas  e(peter/qu'il  me  laifsât  li- 
bre un  moment.  Il  a  ri  de  ma 
propofition*  11  a  appelle  fon 
laquais  »  &  lui  ayant  deman- 
dé s'il  pourroit  retrouver  fui? 
le  champ  fon  ancienne  Mai- 
trèfle,  il  Ta  envoyé  de  côtcôc 
d^autie  pour  la  chercher.  Il 
s^'imaginoit  que  c'étoit  à 
(Chaillot  qu'il  falloir  qu'elle 
allât  vous  trouver  s  mais  je  lut 
ai  apris  qu^en  vous  quittant  » 
p  vous  avois  promis  de  vous 
fejoindre  à  la  Comédie  ;  ou 
que  fi  quelqt^e  raifon  m'eni* 
^échoit  d^y  aller  ,  vous  vous 
etiess  engagé  de  m'attendrr 
4sixi$  un  carolfe  au  bout  de  la< 
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rue  S.  André  s  qu'il  valoit 
mieux  par  conféquent  vous 
envoyer  là  votre  nouveilç 
Amante ,  ne  fut-ce  que  pour 
vous  empêcher  devons  y  mor- 
fondre pendant  toute  la  nuit» 
Je  lui  ai  dit  encore  qu'il  étoît 
à  propos  de  vous  écrire  un 
mot  pour  vous  avertir  de  cet 
échange  que  vous  auriez  pei- 
ne à  comprendre  fans  celai  II 
y  a  confenti>  mais  j'ai  été  obli- 
gée d'écrire  en  fapréfence,& 
je  me  fuis  bien  gardée  de 
m'exptiquer  itop  ouverte- 
ment dans  ma  lettre.  Voilà  ; 
ajouta  Manon  -,  de  quelle  ma- 
nière les  chofes  fe  font  paflees» 
Je  ne  vous  déguife  rien^  ni  de 
ma  conduite  ni  de-  mes  def- 
feins.  La  jeune  fille  cft  venue  j 
je  l'ai  trouvée  jolie  >&  comme 
je  ne  doutoi$  point  que  mon 
abfence  1X6  vous  cau(at  dé  ia^ 


im  Marquis  T>n  **^  525^ 
peine ,  c'croit  fincérem'ent  que 
îe  fouhaitois  qu'elle  pût  fer- 
vit  à  vous  defenuyer  tjuelcjucs 
mocnens  5  car  la  fideliré  cjùe- 
je  fouliaite.  de  vous  eft  celle- 
du  cœur:  Jaurois  été  ravie  de^ 
pouvoir  vous  envoyer  Mar- 
eei  5  mais  jie  n'ai  pu  me  procu*- 
rerua moment  pour  i'inftruî- 
re  de  cetjuc^vois  à  vous  faire 
fiçavoir.  Elle  conclud  erifia 
fon  récit  en  m'aprenant  Tem- 
fearas  où  G.  M.  s'étoit  trouvé 
en  recevant  le  billet  de  Mr  de 
T.  Il  a  bàlaiica^y  me  dit-el» 
le,  s'il  deveit  me  quitter,  ^ 
il  m'a  afiuré  que  fon  retouc 
ne tarderoit  point.  Ceft  ce  qui^ 
fait  que  je  ne  vous  vois  point? 
ici  fans  inquiétude  ,  &  <îue 
j!ai  marqué  de  la,  furprifè  à 
votre  arrivée; 

J'écoutai  ce  difcours^  avec 
beaucoup   de  |)atience  >  j!y 
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trouvoifi  affurément   quantité 
<ie  traits  cruçls  &  mortifians 
pourmoiyCarledclTeinde  fon 
infidélité  étoit  fi  clair  qu'elle 
n'avoir  pas  même  €u  le  foin- 
de.me  le  déguifer.  Elle   ne 
pouvoît  efperer  que  G.  M.  la 
Iftifsât  toute  la  nuit  comme* 
une  veftale;  C'étoit  donc  âvecï 
lui  qu'elle  coiTipt||tt  de  la  paf- 
fer.  Quel  aveu  a   faire  à  un 
amant }  Cependant  je  conûde- 
rai  que  i'étoiscaufe  en  partie 
de  fa  faute  par  là  eonnoiflan'- 
ce  queje  lui  »^ois  donnée  d'â« 
laiorddes  lentimens  que  G.  M^ 
avoir  pour  elle,  &  par  la  corn- 
plaifance  que  j'àvois  eue  d'en* 
trer  aveuglément  dans  le  plan 
téméraire  de   fon    avanture^ 
D'ailleurs  par  un  tout  natu- 
tel  de  génie  qui  m'eft  tout 
particulier  ,  je  fus  touché  de 
i^ingénuité  de  fon.  técit ,  &  àà 


DU  Marquis  de***,  jji 
cette  manière  bonne  &  ouver- 
te avec  laquelle  elle  me  raeon- 
tok  lufqu'aux    circonftances 
mêmes  d^nt  j'ctois  le  plus  of- 
fenfé.Elle  pécbe  fans  malice , 
difoisf-je  en  moi  même  5  Elle 
eft  îejgere  ,  &   imprudente  ;; 
mais  elle  cft  droite ,  &  fin- 
cete.  Ajoutez    que  l'amour 
fuffifojt  feul  pour  me  fermer 
les  yeux  fur  toutes  iès  fautes. 
J'ctois  trop  fatisfait  de  l'efpé- 
f ance  dé  Tenlever  le  foir  mê- 
me  à  mon  Rival.  Te   lui  dis^ 
néanmoins  :  Et  la  nuit ,  avec 
qui  Tauriez-vous  paflee  f  Cet- 
ire  queftion  que  je  lui  fis  trif- 
tement  rembaraffa.   Elle  ne 
me   répondit    que    par     des. 
mais  ,  &   des     interrompus. 
J'eus  pitié  de  fa  peine,  &  rom- 
pant ce  difcours  /je  lui  décla- 
rai naturellement  que  fatteiir 
4ois  d'elle  qu^elie  me  fuivît  i 
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rheure  même.  Je  le  veux  bjeni 
nie  dit-elle  >  mais  vous  n'a- 
prouvez  donc  pas  mon  projeta 
Ha  !  n'eft-ce  pas  aflez  /  répac- 
tis-je  ,  qjje  i'aprouve  tout  ce 
que  vousayez.faitjufqii'à  prc- 
ient  l  Quoi    !   nous    n'em- 
porterons pas  même  les  dîx» 
mille  francs  9  tepliqua-t'elle  l 
Il  me  les  a  donnez.  Ils  font  à 
moi.  Je    lui  confeillôis  dV 
l^andonnertout^  &dene  pen> 
fer  qu'à  nous  éloigner  promp- 
te ment  5  car  quoiqu'il  y  eût 
à  peine  une  demie  heure  que 
j'étois  avec  elle  ,  je  craignoi« 
le  retour  de  G.  M.  Cependant 
eHe  me  fit  de  (î  preiTantes  iui^ 
fiances  pour  me  faire  confen- 
ûï  à  ne:  pas  fortir  les  mains 
vuides,  que  jecrûs  lui  devoir 
accorder  quelque  chofe  après^ 
itvoîrtant  obtenu  d'elle. 
Dansletems  que  nous  nous» 
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préparions  au  départ  ,  j'en^- 
tendis  fraper  à  la  porte  de 
]a  rue.  Je  ne  doutai  nulle* 
meM  que  ce  ne  fût  G.  M.  & 
dans  le  trouble  où  cette  pen« 
ice  me  >etta  >  )e  dis  à  Manon 
que  c*étoit  un  homme  mort 
s'il  paroiffoit.  Effeftivement 
je  n'étois  pas  aflez  revenu  de 
mes  tranfjports  pour  me  mp* 
dérer  à  fa  vue.  Marcel  finit 
ma  peine  >  en  m'aportant  un 
billet  qu'il  avoic  reçu  pouc 
moi  à  la  porte.  Il  étoit  de 
Mr  de  T.  Il  me  marquoit 
que  G.  M.  étant  allé  Iwi  qué- 
rir de  l'argent  à  fa  maifon  »  ïk 
prpfitoitdefonabfence^  pour 
me  communiquer  une  pen- 
fée  fort  plaifante  ^  qu'il  lui 
fembloit  que  je  ne  pouvois 
me  venger  plus  agréable- 
ment de  mon  Rival  qu'en 
mangeant  fon  ibupeir  &  êi^ 
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couchant  cette  nuit  même 
dians  le  lit  qu*il  eTpcroit  d'oc- 
cupef  avec   ma  Maîtrefle  ; 
que  cela  lui"  paroîflToîc  afiez 
facile  ût  je  pouvoi:^  m'affiirec 
de  trois  ou  quatre  hommes 
qui  eullent  a(Eez  de  réfoiution 
pour  rarrêter  dans  la  rue ,  6c 
de  fidélité  pour  le  garder  à 
vue  jafqu'au  lendemain  h  que 
pour   lui   il    promettoit  de 
ramufer  encore   une  heure 
pour  le  moins  par  des  raifons 
qu'il  tenoit  prêtes  pour  foa 
f  etour.  Je  montrai  ce  billet  à 
Mahon  ,  &  je  lui  apris   de 
quetle  rufe  je  m'étoîs  fervi 
pour  m'introduire  librement 
chez  elle  :  mon  invention, 
celle  de  Mr  de  T.  lui  paru- 
lent  admirables  ,  nous  eh  tu 
m^s  à  notre  aife  pendant  quel- 
ques momens,  maisjefus  fur- 
pris  que  lorfque  je  lui  parlai 
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de  la  dernière  comme  d'un 
badinage^elle  infîftârà  mêle 
propcfe*  férjeulement  com- 
me une  cbofe  qu'il  falloir  exé« 
cuter.  Je  lui  demandai  en  vain^ 
où  elle  vouloir  que  je  trou- 
vafle  rour  d'un  coup  des  gens 
propres  à  arrêter  G.  M.  &  à 
le  garder  fideilement  $  ellef 
me  dit  qu'il  falloir  du  moins 
tenter  ,  puifque  Mr  de  T  • .  » 
nous  garantiflbit  encore  une 
heure  3  &  pour  réponfe  à  mes 
autres  objeâions  elle  me  dit 
que  je  faifois  le  tyran ,  &  que 
|C  n'avois  pas  de  complaifan- 
ce  pour  elle.  Elle  ne  trou  voit 
rien  de  fi  joli  que  ce  projet. 
Vous  aurez  fon  eouvertàfou- 
pcr,  me  répetoit-elle,  vous 
coucherez  dans  fes  draps  j  6c 
demain  de  grand  matin  vous 
enlèverez  fa  maî^refle  &  fon 
argent.  Vous  ferez  bien  vco^ 
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gé  du  père  &  du  fils.  Je  cédai 
à  fes    inftatices,  malgré  les 
piouvemens  fècrets  de  mo» 
cœur  qui  fembloient  me  pré- 
iager  une   cataftrophe    mal- 
heureufe.  Je  (ortis  dans  le  deff- 
fein  de  prier  deux  ou  ti:oi& 
Gardes  du  Corps  ,  avec  Icf- 
quels  Lefcaut  m'avoit  mis  en 
liaiion ,  de  ie  charger  du  foi» 
d'arrêter  G.  M.  Je  n'en  trou- 
vai qu'un  au  logis>  >  mais  e'é- 
toit  un  honMne  entreprenant 
qui  n'eut  pas  plutôt  fçû-  de 
quoi  il  étoit  queftion ,  qu'il 
m'aflura  en  fuccès  ?  il  me  de- 
manda feulement  dix  piftoles 
pour  récorapenfer  trois  fol- 
dats  aux  Gardes  qu'il  prit  la 
réfolution  d'employer  en  fe 
mettant  à  leur  tête.  Je  le  priai 
de  ne  pas  perdre  de  tems.  Il 
les  aflemblâ^  en  moins   d'un 
q.uart  d'heure  ,  je  Tattendois 
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à  la  maiion  9  &  lorsqu'il  fuît 
de  xetour  avec  feâ  aCocîez ,  )e . 
k:  conduifis  moi  -  même  au 
coin  d'une  rue  par  où  <3.  Mv 
dcvoit  néceilairemenc  rentrer 
dans  .celle  de  Manon.  Je  lui 
recommandai,  de  ne  le  pas 
maltraiter  /  mais  de  le  garder 
0    étroitement  jufc^'à    fept 
heures  du  matin ,  que  je  pufle 
ctreafluréqu'ilne  lui  échape« 
rpit  pas.  U  me  dit  que  fon  def^- 
lein.  étoit  de  le  conduire  à  fa 
chambre ,  Se  de  Tobligerà  fe 
deshabiller ,  ^  à  £e  coucher 
dans  Ton  Ut ,  tandis  qu'il  paf« 
'  feroit  la  nuit  à  boire  &  à  jouer 
nvec  les  trois  braves.  Je  de- 
meurai avec  eux  juiqu'au  mo^ 
ment  que  je  vis  paroitre  Gj. 
M.  &  je  aie  retirai  alors  quel- 
ques pas  au-deCous ,  dans  un 
endroit  oblcur  ^  voulant  être 
témoin  d'vne  icene  fi  extraor^* 
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dinaire»  Le  Garde  du  Corps 
i'aborda  le  piftolet  au  poing , 
&:  lui  expliqua  ci\dtement 
<)U*il  n'en  vouloit  ni  à  fa  vie  j 
ni  à  Ton  argent  «  mais  que;  s'il 
faifoit  la  moindre  difficulté 
y  de  le  fuivre  ,  ou  s'il  jettoit  le 
moindre  cri  y  il  alloit  lui  bru* 
1er  la  cervelle,  G.  M.  le 
voyant  foutenu  par  trois  Sol* 
dats^^  craignant  ians  doute 
la  bourre  du  pittolet  3  ne  fit 
pas  de  réfiftance.  Je  le  vis  em« 
mener  comme  un  mouton.  Je 
tetournai  auflî-tôt  chez  Ma^ 
non  3  5c  pour  oter  tout  foup-^ 
^on  aux  domeftiques  ,  je  lui 
dis  en  entrant  qu'il  ne  falloit 
pas  attendre  Mr  de  G«  M« 
pour  fouper  ^  qu'il  lui  étoit 
(urvenu  des  aiïaires  qui  le  re- 
tenoient  malgré  lui  ,  &  qu'il 
m'avoit  prié  de  venir  lui  en 
iaiœ  fes  esccufes  «  de  foupee 


"mj  Marquis  de****  53^ 
avec  elle  9  ce  queje  regaxdois 
<:6xnme  une  grande  fâveut 
auprès  d'une  û  belle  Dame» 
Elle    féconda     adroitemem: 
mon  deifein.  Nous  nous  mî- 
mes à  table  «  nous  y  prîmes 
un  air  grave  tant  que  les  la^ 
4)uaiMemeurerentànoUs  fer^ 
vir  :  les  ayant  enfin   conge- 
liez ,  nous  pafsâmes  une  des 
plus   charmantes   foîrées  <le 
notre  vie.  J^ordonnai  en  le-, 
cret  à  Marcel  de  chercher  un 
iîacre ,  &  de  l'avertir  de  fe 
trouver  le  lendemaiil  à  la  por^ 
te  avant  ûx  heures,  du  matiiu 
Je  feignis  de  quitter  Manon 
vers  minuit ,  mais  étant  ren^- 
trc  doucement  par  le  fecour« 
•de  Marcel  ,  je  me  préparai  à 
occuper  le  lit  de  <j.  M.  com^ 
me  i'avois  rempli  fa  place  à 
table.  Notre  mauvais  génie 
travaîlloit  pendant  ce  tems->là 
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jïous  perdre.  Nous  crions 
dans  l'y  vrelfe  du  plaîfir ,  &  le 
glaive  ctoic  fufpendu  fur  nos^ 
têres.  Le  ûl  qui  le  fbutenoit 
alloit  fe  rompre.  Mais  pour 
Élire  mieux  entendre  toutes 
les  circonftances  de  notre  rui- 
ne ,  il  faut  en  éciaircfr  la 
caufe. 

G.  M.  étoit  fuivi  d'un  la«* 
quais ,  lorfqu'il  avoit  été  ar- 
rêté par  le  Garde  du  Corps* 
Ce  garçon  effrayé  de  Tavan- 
ture  de  fon  Maître^  retourna 
en  fuyant  fur  fès  pas ,  Se  la 
première  démarche  qu'il  fit 
pour  le  fecourir  ,  fut  d'aller 
avertir  le  vieux  G.  M.  de  ce 
qui  venoit  d'arriver.  Une  fi 
fâcheufe  nouvelle  ne  pour- 
voit manquer  de  l'allarmer 
beaucoup.  Il  n'avoir  que  ce 
fils  ,  &c  il  étoit  d'une  extrême 
vivacité  pow  fonâge^  11  vou- 
lut 


DU  Marqots  di^**.  34* 
lut  iça voir  d'abord  du  laquais 
tout  ce  que  fon  fils  avoir  fSiit 
r^prcs-midi'  ;  s*it  s'otoit  que* 
relié  avec  quelqu'un ,  s'il  avoir 
pris  part  au  démêlé  d'un  autre, 
s*il  s'étoit  trouvé  dans  quel- 
que maifon  fufpeâie.  Celui  ci 
qui  croyoit  fon  maître  dans  le 
dernier  danger ,  &  qui  s^ima- 
ginoit  ne  devoir  plus  rien  mé*- 
nager  f>i^ur  aider  à  fon  falut^ 
découvrit  tout  ce  qu^il  l^avoit 
de  Ton  amour  pour  Manon; 
ôc  de  la  dépenfe  qu*il  avoir  fai-^ 
te  poiir  elle ,  la  manière  dont 
il  avoir  paâfé  l'après-midi  dans 
(a  maifon  jufqu'aux  environs 
dle'',neuf  l^eures ,  fa  fortie^  fie 
ie  malheur  de  fon  retour.  C'en 
fut  âflez  pour  faire  foup<;on- 
ner  au  vieillard  que  V0^iîc 
de  fon  fils  ét&it  une  querelle 
d'atnoun  Quoiqu'il  tût  aiî 
moins  dix  heures  & -demie  du 
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fok ,  al  ne  b^Iaoça  point  ï  fe 
ircftdre  auffi  tôt  chez  Mr  le 
Lieutenant  de  Police.  U  le 
pria,  de  fake  donner  dea  <Mr- 
4re$  particuliers  à  toutes  tes 
Efcouadesdu  CnetaSc  luiien 
4yanc  demandé  une  pour  le 
faire  acconopagner ,  il  coutut 

lui-nieme  Y«r$  ^^  rite  (H^  feu 
û\9  avoit  été  arrêté  ^  iU  vifitm 

îo««  iej  endroà^  delà  ville  qù 
îl  efperolt  de  le  pôuvoii  troii- 
ver  5  &  n'ayant  pu  découvf hc 
fefi  ttstms  y  il  fè  fit  conduire 
<nfin  à  I^  maîfon  de  £i  mai* 
treâe  «  cà  il  (è  %ura  qu*ii 
pouvoit  être  retournév  J'allois 
me  mewrê  au  iit*  lorfqtfH 
Arriva  s  la  porte  de  la  chara* 
idçe  étant  fermée  >  je  n'èntem 
dis  ppîn{  fraper  \  celle  de  la 
îue  5  TOais  étant  entré  >  Ibivî 
de  deu;c  Archers  >  &  s'étaitt 
JAfocœé  iautilfiinent  de   ce 
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<]u'ét6it  devenu  fon  fils  >  il  lui 
prit  envie  de  voir  fa  maîtreile  j 
pour  tirer  d'elle  <]uelque  lu** 
miere.  11  monte  à  i'apiparte 
ment  ^  toujours  accompagné 
4e  Tes  Archers  ^nous  étions 
prêts  à  nous  mettre  au  lit  ;  i) 
ouvre  la  porte ,  &  il  nous  gla*^ 
celé  (ang  par  la  vue.  O  Dieu  I 
>c'eft  le  vieux  G*  M.  dis-je  à 
Manon.  Je  faute  Ibr  mon  epée« 
Elle  étoit  malheureufemenc 
entortillée  de  mon  ceiâturoiù' 
Les  Archers  qui  virent  mon 
mouvement  ,  s'approcherènc 
afleztôtpourme  la  faifir.  Un 
homme  en  chemife  eft  iaxis 
téfiftance.  Ils  moterent  tous 
les  moyens  de  me  défendre. G* 
M«  quoique  troublé  par  ce 
ipeâracle  j  ne  tarda  point  à  me 
reconnoitre.  Il  remit  encore 
plus  aifément  Manon.  Eft-ce 
tine  illufion  «  nous  dit^it  gra« 
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vemeot  !  ne  vois-je  point  le 
Chevalier  des  Grieux  ôc  Mz^ 
non  L.efcaut/^  j 'écojs  Xi  enrage 
de  honte  &  de  douleur  que  je 
ne  lui  fis  pas  d^  néponfe.  Jl 
parut  jroul^r  pendant  quelque 
teois  diverfes  peniées  dans  £i 
tête  y  .&  comme  fî  elles  enflent 
allumé  tout  d'un  cpup  fa  cq- 
1ère ,  il  s'écria  en  s'adreflant  à 
moi  :  ah  j  malheureux ,  je  fuis 
jOQir  que  tu  as  tué  mon  fils  ! 
Cette  iniu^re  me  piqua  vive- 
ment. Vieux  fcelerat ,  lui  ré? 
pondis-je  avec  fierté^  fi  j'avois 
eu  à. tuer  quelqu'un  de  tafisi^ 
mille  »  p'eâ  par  toi  que  i'aurois 
commencé.Tenez-  lebien^dit* 
il  aux  Archers^  il  faut  qu'il 
e^e  dife  di^s  nouvelles,  de  mon 
fils  ;  je  Ifi  ferai  pendre  demaia 
s'il  ne  m'aprisnd  tout  à  l'heure 
ce  qu'il  en  a  fait.  Tu  me  feras: 
^  pendre  ,  repris  -  je  5  infaync  l' 
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ce  fortt  tes  pareilsr  qu'il  faut 
eherctieï  au  gibet  s  apréns 
que  je  fuk  d'pn  fang  plus  no«« 
ble  &  plus  pui?  que  lé  tiieri. 
Oui  y  ajoutai-jc  ,  je  fçais  ce 
qui  eft  arrivé  à  ton  fils  ,•  &  fi 
ru  m'irrites  davantage ,  je  le 
ferai  étrang4«  avant  qù'iï 
foit  demain  j  &  je  (e  prbnaets 
le  même  fort  après  lui  Je  com- 
mis une  imprudence  ,  en  lui' 
confeffant  que  je  fçavols  où* 
étojt  fon  fii$  ;  mais  l'excès  de 
ma  calere  me  fit  faire  cette 
mdifcrétfon.  II  âppella  auffi- 
tôt  cinq  ou  fîx  autres  Archers 
qui  Tattendoient  à  la  potte , 
&  il  leur  ordonna  de  s'apurer 
de  tous  les  dbmeftiques  de  la 
maifon.  Ha  !  Monfieur  le  Che- 
valier  ,  reprit -il  ^  d^un  ton 
railleur ,  vous  fçaveï  où  eft 
mon  fils,&  vous  le  ferez  étran- 
gler >  dites-vous  Y  Comptez 
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que  nous  y  mettrons  boa  or* 
dre*  Je/  fentis  au&itôt  la  fisiù** 
te  quefavojs  comtnife*  IlsV 
procha  de  Manon  ^  qui  étoie 
ai3ire  furie  lit  en  pleurant  5  H 
lui  dit  quelques  galanteries 
ironiques  fur  l'empire  qu'elle 
avoir  fur  le  père  &  fur  le  fils  > 
&  (ur  le  bon  ufage  qu'elle  en 
faifoir.  Ce  vieux  monftr^  d'in- 
continence voulut  prendre 
quelques  familiaritez  avec  el« 
le.  Garde-toi  de  la  toucher  ^ 
m'écriai-je  ;  il  n'y  auroit  rica 
de  iacié  qui  te  pût  (aùver  dct 
mes  mains.  Ilfortit  eh  laiflfant 
trois  Archets  dans  la  cham- 
bre ^  aufquels  il  ordonna  de 
nous  faire  prendre  prompte- 
ment  nos  habits. 

Je  ne  (çai  quefs  étoient 
alors  fes  defièins  fur  nous. 
Peut-être  euffions-  nous  obte- 
nu la  liberté  en  lui  aprenant 


cm  étoit  fon  6b!  Je  tnédkôia- 
etf  m'haWllant  ^  fi  ee  rfétoit 
pas  le  meilleur  parti  que  je 
pufle  prendre  ;  mais  s'il  étoif 
dans  cette  difpofitioii  en  quit- 
tant notre  cbambre  >  elle  étoie 
bien  changée  lorf(}u'iI  y  tc-^ 
Tint  ^il  étôit  allé  interroger  ït§ 
domeftiques  de  Manon  qtw 
les  Archers  avoient  arrêtez.  Il 
ne  put  rien  apréndre  de  ceuj^ 
qu'elle  avoir  re<;us  de  fon  fîts  ^ 
mais  torft}u'it  fçut  que  Marcel 
nous  avoir  fervis  aupar j^vant  ^ 
Il  réroluttiele  faire  parler  en 
Fintimidant  par  des  mcttiiCes. 
C'étoit  un  garçon  fidèle  ^ 
mais  finiple  ^  &  groCïîer.  Le 
fouventr  de  ce  qu'il  avoit  feit 
à  FHopital  pour  délivrer 
Manon,  joint  à  la  terreur  que 
G  M-  lui  infpirok  ,  fit  tant 
d'jmpteflSon  fur  fon  efprit  foi- 
Wê>qull  s'imagina  qu'on  al- 
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loit  le  condoire  à  la  potence 
ou  fur  la  roue.  Il  proroit^de 
découvrir  tout  ce  qui  étoit  ve- 
nu à  fa  connoiflance  ^  fi  l'on 
vouloir  lui  fauver  la  vie.  G. 
M.  fe  perfuada  là-deiTus  qu'il 
y  avoir  quelque  chofe  dans^ 
'  nos  affaires  de  plu»férieux  Se 
de  plus  criminel  qu'il  n'avoit 
eu  lieu  jufques-là  de  fêle  figu- 
rer. Il  offrit  à  Marcel  non  feu.^ 
lement  la  vie-,  mais  des  ré« 
compenses  pour  fa  confeffîon. 
Le  malheureux  lui  aprit  une 
partie  de  notre  -déffein  ,  for 
lequel  nous  n'avions  pas  fait 
difficulté  de  nous  enrretenir 
devant  lui ,  parce  qu'il  devoit 
y  entrex  pour  quelque  chofe* 
Il  eft  vrai  qu'il  ignoroit  enrie- 
rement  les  Changemens  que 
BOUS  y  avions  fait  à  Paris  5 
mais  il  avoir  été  informé  tn 
partant  de  Chaillot  du  plan 
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cJe  rentreprifç  &  du  rôle  qu'il 
y  dévoie  jouer.  II  lui  déclara 
donc  que  notre  vue  étoit  de 
duper  Ton  filsy&  qucL  Manon 
devoir  recevoir  ou  avoir  déjà 
reçu  dix  mille  francs ,  qui  fc'- 
Ion  notre  projet  ne  retour* 
neroienr  jamais  wx  héritiers 
de  la  maifon  de  G.  M. 

Après  cette  découverte^  le 
Vieillard  emporté  remonta 
brufquement  dans  «otre 
chambre.  II  pafia  ian^  parler 
dans  le  cabinet  ,  où  il  n'eue 
pas  de  peine  à  tiouver  la  fom- 
me  &  les  bijoux  II  revint  à 
BOUS  avec  un  vifage  CRllarn- 
mé,  &iious  montrant  ce  qu'il 
lui  plût  de  nommer  notre 
larcin  s  il  nous  accabla  de 
reproches  outrageans.  Il  fie 
voir  de  près  à  Manon  le  coP 
lier  de  perles  &  les  bràce^ 
Jtets  :  les  reconnoilTez-vous  ^ 

9j^ 
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lui  dit-il ,  avec  un  fouris  moc-i- 
queur  j  ce  n'était  pas  la  pre- 
mière fois  que  vous  les  euuîess: 
vus.  Ce  font  les  mêmes  fuc 
ma  foi.  Ils  étoienc  de  votre 
goût ,  ma  belle ,  je  me  le  pers 
iuade  aifément.  Les  pauvres^ 
enfans  !  ajouta  -  t'il  ,  ils  loni^ 
bien  aimables  en  effet  fuii  âc 
Tautre  ^  mais  iU  font  un  peu 
fripotis.  Mon  co^r  crevoit  de 
rage  à  ce  difcours  infultant^ 
J'auEois  donné  pour  être  libre 
un  moment.. . .. .  Jufte  ciel  £ 

que  n'aurois  «^  je  pas  donné  l 
Enfin  je  me  fis  violence  pour 
lui  dire  avec  une  modération? 
qui  n'étoit  qu'un  rafinemenc 
de  fureur  $  finiflbns^^  Mr  ^  ces^ 
infblentes  railleries  ;  de  quor 
cû-il  queftion  ?  voïons ,  que 
prétendez-vous  foire  denous  ^ 
It  eft  queffion ,  Mr  le  Cheva- 
lier jt  me  répondit,  il  ^  d'aller 
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4[è  cepa$  au  Châtelet.  Il  fera 
]oût  demain  >  iious  verrons 
plu9  etak  dans  nos  af&lres  y  Se 
/efpcre  que  vous  me  ferez  la 
gcace  à  la  fin  de  m^aprendre 
eh.  e&  mon  fils  Je  compris  ians 
beaucoup'  de  réflexions^  ^ue 
c'étoif  une  chofe  d'une  teni- 
h\e  conféquenee  pour  nous^ 
que  d'être  une  fors  renfermez 
aa  CMceler.  Jen  pi^évis  ei» 
tremblant  tous  tes  dangers;. 
ilaJgré  toute  ma  fierté,,  je  re« 
connus  qu'il  fallok  plier  fotas 
le  poids  de  ma  fortune  ,  & 
ftater  mon  plus  cruel  ennemi* 
poure»  obtenk  qu^elque  cho-^ 
h  par  la  fbamiffTon*  Je  lepriaî 
tfun  ton  honnête  de  m^écou- 
ter  un  nrament.  Je  me  rend^ 
jttftiee ,  Mr ,  tui  dis-je^je  con- 
feflte  que  la  jetaneffe  nr'a  fait 
e0ntniettre<!e  grandes  fautes  , 
&  que  vous  eii  êtes  aflez  blè£«* 
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ré  pour  vous  plaindre  >  mais  il 

vous  connoiÂTez  la  force  de 

ramour;  fi  vous  pouvez  juger 
de  ce  que  fouffre  un  malfaeu« 
feux  >eune  homme  à  qui  i'on^ 
enlevé  tout  ce  qu'il  aime  > 
vous  me  trouverez  peut-être 
pardonnable  d'avo|r  cherché 
le  plaifii  d'une  petite  ven». 
geance  >  ou  du  moins  vous  me 
croirez  aflezpuni  par  l'affront 
que  )e  viens  de  recevoir.  Il 
n'eft^befoin  nide  prifpn  3  ni 
de  (bplice  pour  me  forcer  à 
TOUS  découvrir  oùeftMr  vo« 
tre  fils.  Il  eft  en  fureté  ;  moa 
deffein  n'a  pas  été  de  k»i  nui- 
re 3  ni  de  vous  offenfer ,  je  fui» 
prêt  à  vous  nommer  Je  lieu» 
où  il  paile  tranquillement  la» 
nuîtj  fi  vous  me  faites  la  grâce 
de  nous  accorder  ia^  liberté; 
Ce  vieux  Tigre  loii^  d'être 
touché  de  ma  prière  ^  me  tout^; 
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na  le  dos  en  rian^.  II  lâcha  feu^ 
lenient  quelques  mots  pou£ 
fne  faire  comprendre  qu'il- 
Ç^zroit  notre  deflein  jufqu'à 
Forig;ine.  Poue  ce  qui  regar- 
doit  (on  iiis  ,  il  ajouta  bruta- 
lemerit  qu'il  fe  retrou veroit 
aflfe?  >  puifque  je  ne  ravois* 
pas  àfiaifiné.  Conduifez-les  aa 
petit  Ghâtelet,  dît-il  aux  Ar- 
chers ,  &  prenez  gatde  que  le 
Chevalier  ne  vous  échape.. 
Ceft  un^  rufé  qtiis'eft  déjà  fau- 
ve de  Si  Lazare.     ' 

Il  fortit  3  &  me  lailTa  dans 
rétat  que  vous  pouvez  vous? 
imaginer.  O  Ciel  !  m'éeriai- 
J€  ,  je  receviai,  avec  foumif- 
fion  tous  les  coups  qui  vien*- 
Hem  de  ta  main  ;  mais  qu'unf< 
malheureux  coquin  ait  le  pou- 
voir de  me  traiter  avec  cette 
tyrannie ,  c'eft  ce  qui-  me  re- 
quit au  dernier  défefpoiL  X«ea^ 


$ 


Archers  nous  prièrent  dis  ne 
pas  (es  ÊMce  attendre  plus^ 
long-tems.  Us  avoient  un  ca- 
rofle  tout  prêt  à  la  porte.  Je 
tendis  la  main  à  Manon  pour 
def cendre.  Venez  ma  chère 
Keine ,  lui  dis-je ,  venez  vous* 
foumettrc  à  toute  la  riguecn^ 
ie  votre  fort.  Il  plaira  peur- 
être  au  Ciei  de  nous  rendre 
quelque  jour  plus  heureuxr' 
ISious  partîmes  dans  le  même 
carofie.  Elle  fe  mît  dans  me^ 
bras  5  îe  ne  la  vois  pas  enten^» 
dî}  ouvrir  la  boudie  depuis 
le  premier  moment  de  Tarri- 
vée  de  G.  M.  mais  fe  trou- 
vant feule  alors  avec  moi ,  elle 
me  dît  mille  tendreffes  en  fe 
reprochant  d'être  la  caule  (fe 
mon^  mallieur.  Je  Faffurai  que 
ft  ne  me  ptaindrois  janMis  de 
mon  fort ,  tant  qu'elle  conti- 
nueroit  à.  n^'aimer*  Ce  n'eâ» 


DU  Marquis  db***,  gr^j? 
pas  moi  qui  ibis  à  plaindre  , 
conckuaj'je  ^  quelques  mois^ 
de  prifbn  ne  m'efFrarent  nuK 
lement ,  &  je  préférerai  tou- 
jours le  Ghâtelet  à  S.  Laza- 
re y  mai5  c'eft  pour  toi  ,  ma 
ehere  ame ,  que  mon  cœur 
s'intcreffe  :  quel  fort  pour  une 
créature  aulïï  chârmant€  que 
toi  !  Ciel  »  comment  traitez^ 
vous  avec  tant  de  rigueur  le 
îplus  parfait  de  vos  ouvrages  l 
Pourquoine  fommes-nous  pas 
©ez  l'un  &  l'autre  avec  âesr 
qualirez%:0nformes  à  notre  mi- 
fer  e  ?  Nous  avons  reçu  de  lef- 
prit  ^  du  goût  3  des  fentimens. 
Hélas  !  quel  trifte  ufage  en 
fàifons-nous  ï:  tandis  que  tant^ 
dames  balFes  ,  &  dignes  de* 
notre  fort  jouiifent  rfe  toetes^ 
les  faveurs  de  la  fortune  !1  Ces- 
réflexions  me  péhctroient  de^ 
douleur  5  mais  ce  n'étoit  rieii:> 


5f(f        Me  MO!  RES! 

«rv  comparaîton^de  celles  que 
me  caufoit  la  penfée  de  l'ave- 
nir  >  car  je  fecbois  de  crainte 
pour  Manon.  Elle  avoir  déjà 
été  à  THôpiral ,  8c  quand  elle 
en  fût  fortie  par  la  bonne  pop- 
te^jefçavoisqueles  rechutes 
en  ce  genre  étoienc  d'une 
conféquence  extrêmemenc 
datigereuTe.  J'aurois  voulu  lui 
exprimer  mes-  fraï^urs.  J'a- 
préhendois  de  lui  en  caufec 
trop,  je  tremblois  pour  elle 
fans  oler  l'avertir  du  danger  > 
&  je  l'enibraflbiseafoupiranr 
pour  l'aflurer  du  n|oins  de 
mon  amour  ,  qui  étbit  pref* 
que  le  feul  fentinvent  que  j'o*- 
fefle  exprimer.  Manon  ,  lui 
dis-je  ,  parlez  fîocérement .,, 
;m!aimerez-vous  toujours  ^  Et 
ie  me  répondit  <}u'elle  étoit 
Êien  malheureufe  que  j'en 
f  uffe  douter.  Hé  bien ,  repris- 


nu  Marquis  dé***,  jyy 
je, je  tfen  doute  point,  &je 
veux  brarver  tous  nos  ennemis 
avec  cette  affurance.  Jem- 
ploieraima  famille  pour  for-' 
tir  du  Châtelet ,  &  tout  mon 
fiing  ne  fera  uti  le  à  riiên  fi  je 
ne  vous  en  tire  pas  auffi  tôt 
que  je  ferai  libre.  Nous  arri- 
vâmes à  la  prifon.  On  nous  mit 
chacun  dans  un  lieu  féparé. 
Ce  Coup  me  fut  moins  rude.,, 
parce  que  je  Tavôis  prévu»  Je 
reçomm^mdai  Manon  auCon- 
eierge,  en- lui  aprenant  que 
i'étois  un  tiomme  de  quelque 
diftinÛioi},  &  lui  promettanc 
unerécompenfe  G0nfi4érable.. 
J'embraflai  ma  pauvre  maî- 
treffe  avant  que  de  la  quitter.- 
Je  la  conjurai  de  ne  pas  s'afiîî- 
ger  exceffivement ,  &  de  ne 
nen  craindre  tant  que  je  ferois 
au  monde.  Je  n'étois  pas  fans 
V^gci^t.  Je  lui  en  donnai  une 


jy  g  M  nuoi  kiss 
pâme  ^  &  je  païai  au  Coir-'. 
cierge  fur  ce  qui  me  reftoitr 
un  mois  de  groffe  penfîon  par 
avance  pour  elle  &  pour  moir 
.Mon  argent  eut  un  fort 
bon  effet  ;  On  me  mît  dans 
une  chamère  proprement 
meublée,  Ôc  Ton  m'alSura que 
Manon  en  avok  une  pareitiCr 
Je  ^l'occupai  aufiî  tdt  des^ 
moyens  dehater  ma  liberté.  Il 
croit  dair  qu'il  nf y  avofc  rie»' 
d^abfolumeiH:  criminel  dans 
mon  alËiire  s  Se  fupofant' 
même  <^e  le  deflein  de  notre 
▼ol  fut  prcMivé  par  la  dépo^ 
Ikion  de  Marcel ,  je  f^avois^ 
fisrt  bien  qu-on  ne  punit  point 
les  fîmples  volontez»  Je  re-^ 
folus  d'écrire  promptement  à 
mon  père  3  &  d^e  le  prier  de 
venk  en  perfonne  à  Paris. 
J'avois  bien  moins  de  honte, 
comine  i'ai  déjà  dit  ^  âlàx& 


0U  Marqxtîs  ôe***.  jy^ 
au  Cbâtelëi  qu'à  S.  Lazare^ 
D'ailleurs  ^oique  je.eoiifer-' 
vaffe  tout  le  refpeft  dû  à  Fau^ 
lorité  paternelle  >  Tâgé  Se 
^expérience  avoiënt  diniinué 
l^eaucoup  ma  timidité.  J'écris* 
tis  donc  &  l'on  ne  fit  pas  diffi^ 
culte  au  Ghâtelet  de  laiflef 
fbriir  ma  lettre  5  aiais  c'étoir 
«me  peine  que  j'aurois  pu  m'é- 
pargiier ,  fi  j  cuffe  fçU  que  mon 
pefe  devoir  arriver  le  tende- 
main  à  Parîsi  II  avoit  re^ 
celle  que  je  lui  avois  écrite 
huit  jours  aup^Nravaiir.  U  en 
avoit  reSenri  une  joye  extrê- 
me $  mais  de  quelque  efpé-^ 
fûnce  que  )e  l'eufle  fiatté  auf< 
fujet  de  ma^converfion ,  il  n*a*^ 
toit  pas  cru  devok  s'arrêter 
tout-à-fait  à  mes  promelTes.  lE 
avoit  pris  le  parti  de  veniii 
s'afTuf er  de  mon  changement 
par  fes  yeux  ^  &  .de  regjief  fâi 


^6o        Mbmo>reS* 
conduite  Ru  la  fincerité  cf^; 
mon  repentir.  Il  arriva  le  ien« 
demain'  de  moa^  empriforihe-^ 
ment  i  fa  première  vKîte  fut 
celle  qu'à  rendit  à^  Tiberge  ^ 
à  qur  je  Tavoifi  prié  d'adrefler 
fa  réponse.  Il  ne  put  I^ivoic 
de  lui  ni  ma  denïeurei  ni  ma 
conditioFv  préfente.  U  ea  ap- 
prit feulement  mes  principal 
les  avantures  ,  depuis  que  je 
m'étois   échapé  de  S^    Sul-^ 
pice.  Tiberge  lui  parla  fort 
avantageufement  dits  difpo- 
étions  qjue  je  lui  avois  mar- 
quées pour  le  bien  dans  notre 
dernière  entrevue.  Il  ajouta 
qu'il  me  croïoit  entièrement 
dégagé  de  Manon  y  mais  qu'il 
étoît  furpris  néanmoins  que  je 
ne  lui'euflè  pas  donné  de  mes* 
fiouvelles  depuis  huit  jours. 
Mon  père  n'étoit  pas  dope. 
Il  comprit  qu'il  y  avoir  queU 


j 


DtXT  Marquis  de  *^*.  j^r 
q^ie  chofe  qui  echapokà  la  , 
pénétration  de  Tiberge  dans 
le  fîlence  dont  il  fe  plaignoit, 
6c  il  ^mplod'a  tant  de  foins 
pour  découvrir  mes  traces  ^ 
que  deux  jours  après  fon  ar*^ 
rivée  il  aprit  que  j*ctois  au 
Châtelet.  Avant  que  de  recew 
voir  (a  vifîte, à  laquelle j'étoii 
fort  éloigné  de  lulittendre  fi* 
tôt  ,  je  reçus  celle  dp  Mx  ïe 
I^ieuteiiaet  4e  Police  5  oa 
pour  expliquer  les  chofes  par 
leur  nom  ,  je  tiibis  Tinterroi- 
gatoire.il  me  fit  quelques re^ 
proches  5  mais  ils  n'étoient  ni 
durs  ni  défobligeans.  Il  me 
dit  avec  douceur  qu'il  plat- 
gnoit  ma  mauvaiie  conduite  i 
que  j'avois  manqué  de  fage& 
lié  en  me faifant  unennemi  tel 
que  Mr  de  G,  M,  qu'à  la  vé- 
rité il  ét;oit  ailfé  de  remarquei: 
ijuil  y  av/oit  dans  mon  afiaiore 


^  plus  d'imprudence  &  de  I^é- 
tetéque  de  malice Moais  que 
c'étoit  néanmoins  là  fécond? 
fois  que  je  nae  trouvois  fujet 
à  fon  tribunal  >  &  qu'il  avoit: 
efpéré  que  je  fufle  devenu  plus 
fage  après  avoir  pris  deux  oa 
trois  mois  de  leçons  à  S.  La^ 
zare.  Charmé  d'avoir  affaire 
à  un  Juge  raifoiinable  -,  je 
m'expliquai  avec  lui  d'une 
manière  fî  refpedueufe ,  &  ù 
modérée^  qu'il  parut  extrême^ 
ment  fatisfait  de  mes  répon- 
fes.  It  me  dit  que  je  ne  devoi$ 
point  me  livrer  trop  au  cha- 
grin >  &  qu'il  (è  fentoit  difpo- 
fé  à  me  rendre  fervice  en  fa- 
veur de  ma  naifiànce  &  de. 
ma  jeuneflfe.  Je  me  iiazardai 
à  lui  recommander  Manoû 
&  à  lui  faire  l'éloge  de  la  dou* 
ceur  &  de  fon  bon  naturel 
li  me  x^ondit  en  riaiit  qu'il 


j>v  Marquis  ds***.  jtfj 
Tavoit  point  encore  vue  i 
maïs  .qu'oa  la  repréfentok 
comn^  une  ^aiigercufe  per- 
fontie*  Ce  mot  excita  telle* 
ment  ma  tendreflè  ,  qoe  je 
lui  dis  mille  chofes  paifîon-> 
nées  pour  la  défenfe  de  ma 
pauvre  maitrefie;&jene  pus 
même  m'empêcher  de  répan- 
dre quelques  larmes.  Ilordon* 
na  qu'on  me  reconduisît  à  ma 
chambre.  Amour  ,  amour  , 
a'écria  ce  grave  Magifirat  ça 
me  votant  forti,  ne  te  récon- 
cilieras -  tu  jamais  avec  la  fa- 
geflet 

J'étois  à  m*entretenir  trit 
tement  de  mes  idées  &àréâe« 
chir  fur  la  converfation  que 
j'avois  eue  avec  Mt  le  Lieu- 
tenant de  Police  3  lorfque 
^entendis  ouvrir  la  porte  de 
ma  chambre  ;  c'étoit  mon 
f^tiSs  QucM^ue  )e  dufle  êtr« 


^64  Memoirbs 
1  demi  préparé  à  cette  vue  ; 
puifque  je  m*y  attendois  quel^ 
ques  jours  plus  tard  s  je  ne 
laiflai  pas  d'en  être  frapé  fi 
vivement  j  que  je  me  feroîs 
précipite  au  fond  de  la  terre« 
fi  elle  s'étoit  entr*ouverte  à 
mes  pieds.  J'allai  rembrafler 
avec  toutes  les  marques  d'une 
extrême  confufîon.  Il  s'aflit 
ikns  que  ni  lui ,  ni  moi»  euf- 
fions  encoreouvert  la  bouche. 
Comme  je  demeurois  debout 
les  yeux  baiflez  ,&  la  tête  dé- 
couverts afleïcaç-vous.  Mon- 
fieur  ,  nie  dit-il  gravement, 
afTeïez-vous.  Grâce  au  fcan« 
dale  de  votre  libertinage  & 
de  vos  friponneries  ,  j'ai  dé- 
couvert le  lieu  de  votre  de- 
meure. Ceft  l'avantage  dHm 
mérite  tel  que  le  votre  de  ne 
pouvoir  demeurer  caché. 
Vous  allez  à  la  renommée  par 

un 


t)U  Marquis  c^'E***.  ^^y 
ipn  chemin  infaillible.  J'efpe- 
re  que  le  terme  en  fera  bien- 
tôt la  Grève ,  &  que  vous  au** 
Tez  effedivement  la  gloire  d'y 
être  expofé  à  Tadmiration  de 
tout  le  monde.  Je  ne  rcpon*» 
<lis  rien*  Il  continua -:  qu'un 
père  eft  malheureux ,  lorfqu'a* 
près  avoir  aimé  tendrement 
tin  fils ,  &  n'avoir  rien  cparr 
gné  pour  en  faire  un  honnête 
homme ,  il  n'y  trouve  à  la  fia 
qu'un  fripon  qui  le  déshono- 
re !  On  fe  confole  d'un  nial^  *  ^ 
hiBur  de  fortune  :  lé  temsj'ef- 
facCj  &  le  chagrin  diminue  t 
«lafs  quel  remède  contre  un 
mal  qui  augmerîte  tous  les 
jours,  tel  que  les  defordres 
d'un  fils  vicieux ,  qui  a  per- 
du tous  fentimens  d'honneur  1 
Tu  ne  dis  rien  ,  malheu- 
reux 3  ajouta-t'il  5  voyez  cette 
Aiodeftie  contrefaite  ,  -ôc  cet 


,air  de  douceur  hipocrite;n* 
le  pretulroit-oii  pas  pour  le 
plus  honjçbcte  homiàe  de  fa 
race  ? 

Quoique  je  fuflfe  obligé  de 
j:econAoitre  que  je  raéritpis 
une  partie  de  ces  outrages, 
jl  me  parut  néanmoias  qu$ 
c'étQlt  les  porter  à  rcxcès. 
Je  crus  qu'il  m^étoît  permis 
4'expliquer  na^turellement  ma 
penféç.  Je  wus  affure ,  i^on- 
^eur,  lui  dis-je,  que  la  mo- 
deftie  où  vous  me  voyez  de- 
vant  vous ,  n*eft  nullement 
affejftée  5  c'eft  la  fituatipn  na* 
.tutelle  d'un  fils  bien  né  qui 
lefpedc infiniment  fon  père, 
&  Xurtput  un  père  irrite.  Je 
jie  pxétens  pas  non  plus  paf- 
fer  pour  rhommé  le  plus  ré- 
glé de  notre  race  5  je  me  con- 
çois digne  de  vos  reprochesi 
^ajs  je  Ypus  conjure  d'y  met- 


vy  Marquîs  dï  ^\  5^7 
tre  un  peu  plus  de  bonté ,  ôc 
de  ne  pas  me  traiter  comme 
Je  plus  infâme  de  tous  les* 
hommes.  Je  ne  mérite  pas  des 
noms  fi  durs.  Ceft  ramour  ., 
vous  le  fçaveZ)  qui  a  cau(é 
toutes  -mes  fautes.  Fatale 
paifion  !  Helas  !  n'en  con- 
tioiflezvous  pas  la  force,  & 
fe  peut  il  que  votre  fang  qui 
eftla  fource  du  mien,  n'ait 
jamaîs  reflfenti  les  mêmes  ar-«' 
deurs  ï  L'amour  m'a  rendu 
trop  tendre,  trop  paffionnc, 
trop  fidèle ,  &  peut-être  trop 
complaifant  pour  les  défirâ 
d'une  maîtreffe  toute  char- 
mante ;  voilà  mes  crimes.  En 
voyez-vous  là  quelqu'un  qui 
vous  deshonore.  Allons,  mon 
cher  père  ,  ajoutai-je  ten- 
drement 5  un  peu  de  pitié 
pour,  un  fils  qui  a  toujours 
été  plein  de  relped ,  &  4*af* 


feâion  pour  vous ,  qui  n'a  .pw 
xe nonce  coaime  vous  penfe;^ 
à  l'honneur  ,&  jiu  devoir ,  & 
gui  eft  mille  fois  plus  à  plaia- 
<ire  que  vous  jie  Tçaur^iez  vous 
rimagîner.  Je  laiflai  tomber 
quelques  larm^es  en  -fii^iTant: 
ces  piiroles. 

Un   cœur  de  ,pcr€  eft  le 

çhéf-d'œuyrp  de  la  .nature  3 

çlle  y  re^ne ,  pour  ainfiparler, 

av^ç  çomplaifance  ,  &  elle 

^n  r^le  ^elle-n^cme  tçus  le? 

jrcflorts.  X-e  inienj  qui  écoit 

^vec  cela  homme  d'efprît  Sa 

,  fle^bjon  goût ,  fut  /i  touché 

du  tour  que  j*avois  donne  à 

jnes  excufes ,  .<ju'il  ne.  fut  pas 

Je  maître  de  me  cacher  cç 

,^hangement.  Vien,  monpau- 

y rje  Chevalkr  ,  ^e    dit-il  ; 

yien  ip'jen?faraflier ,  tu  me  fais 

pitié,  j^  rpmbraflai.  Il  me 

fo;?  #'ùne  fxi^fdçtfi  gui  m 


tiXJ  MAR<îutS  DE  ^^.    5^ç^ 

Éi  juger  de  ce  qui  fe  paflbià 
4ans  fon  cœur/  Mais  quel 
imoyen  prcndirônsnbus  doijc;. 
ifeprit-il ,  pour  fe  tirer  d^ici  ? 
explique-moi  toutes  tes  afFai^ 
tes  fans  déguifejjpent.  Corn- 
me  il. n'y  avoit  rien  après  tout 
dans  le  gros  de  ma  conduite 
qui  pût  me  déshonorer  abfo* 
lument,  du  moins  en  la  me- 
furant  fur  celle  d«  jeunes 
g«ns  d*un  certain  mbnde ,  & 
qu^une  maîtrefle  entretenue 
ne  pafle  point  pour  une  in- 
famie dans  le  fîécle  où  nouâ 
fommes^  non  plus  qu'un  peu 
d'adreffe  à  s'attirer  la  fortu- 
ne du  jeu  ,  je  fis  finceremenc 
à*  mon  père  le  détail  de  la  vie 
que  j'avois  menée.  A  chaque 
faute  dont  je  lui  faifois  l'a- 
veu ,  j'avois  foin  de  joindre 
des  exemples  célèbres ,  pour 
en  diminuer  la  honte.  Je  vis 


370        M  E  M  O  I  R  E  ^ 

avec  une  maîtrefle ,  lui  dîfoîî- 
je ,  fans  être  tié  par  les  eéré- 
monics  du  mariage?  Mr  le 
ÎDuc  de ...  en  entretient  deux 
aux  yeux  de  tout  Paris,  Mr 
de  F . . .  en  a  une  depuis  dix 
ans  qu'il  airfte  avec  une  fidé- 
lité qu'il  n'a  jamais  eue  pour 
fa    femme.    Les  deux  tiers 
des  habitans  de  Paris  fe  font 
un  honneur  d'en  avoir.  J'ai 
ufé  de  quelque  fupercheric 
au  jeu  :  Mr  le  Marquis  de... 
&  le  Comte  de . . .  n'ont  point 
d'autres  revenus  :  Monfieur 
le  Prinde  de ...  &  Mr  le  Duc 
de....  font  lès  chefs  d'une 
bande  de  Chevaliers  du  mê- 
me Ordre.  Pour  ce  qui  rc- 
gardoit   mçs   defleins  fur  la 
bourfe  des  deux  G.  M . . .  j'au* 
rois  pu  prouver  auffi  facile- 
ment que  je  n'étqis  pas  fans 
modelés  i  mais  tl  me  reftoii: 


DU  Marquis  î> à **^'  ^yt 
ffrop  d-honneur  pour  ne  paâ 
«tie  condamner  moi-même 
avec  tous  ceuxg^ont  j'aurois 
pu  me  pfopofer  l'exemple  :- 
4e  forte  que  je  priai  mon  p^- 
re  de  pardonner  cette  foi- 
blefle  aux  deux  violentes  paP 
iSons  qui  m'dvoient  agité ,  la 
vengeance  &  Tamour.  Il  me 
demanda  fi  je  pouvois  lui^ 
donner  quelques  ouvertures 
for  les  plus  cfonrts  moyens 
d'obtenir  ma  liberté,  fur  tout 
d'une  manière  qui  pût  lui  fai- 
re éviter  Téelat.  Je  lui  apris 
fes  fentimens  die  bonté  que 
te  Lieutenant  de  Police  avoit 
pour  moi  :  fi  vous-  trouves^: 
quelques  difEcultez ,  lui  dis. 
je  ,  elles  ne  peuvenf  venir 
que  de  la  part  dés  G .  M . . . 
ainfi  je  crois  qu'il  feroit  à 
propos  que  vous  priffiez  la^ 
geine  de  les  voir.  Il  me  le 
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promit*  Je  n'ofàî  le  prier  de 
fbllicitcr  pour  Manon,  Ce  ne 
fut  point  uni^efFaut  de  har-* 
diefle  y  mais  un  effet  de  la' 
crainte  où  j'étois  de  le  révol- 
ter par  cette  proposition ,  & 
de  lui  faire  naître  quelque 
deflein  funefte  à  elle  &  à  moi*. 
Je  fuis  encore  à  fçavoir  fi  cet- 
te crainte  n^'a  pas  caufé  mes^ 
plus  grandes  infortunes  3  en 
m*empêchant  de  tenter  les  dif- 
portions  de  mon  pece>  Se  de 
ftire  des  efforts  pour  lui  en  in- 
^irer  de  favorables  à  ma  mai?-' 
heureufe  Maîtrefle.  J'auroisi 
peut-être  excité  encore  une- 
fois  fa  pitié.  Je  Taurois  mis  en<- 
core  en  garde  contre,  les  im-^ 
preffiotis  qu*il  alloit  recevoir 
trop  facilement  du  vieux  G. 
M.  que  fçai-je  !  Ma  mauvaife 
deftinée  l'auroit  peut-être  cm^ 
porté  fur  tous  mes  effortssmais-: 
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fe  n'aurais  eu  qu'elle  du  moinsi 
&;  la  cruauté  de  niesecuiemis 
à  accufer  de  mon  malheur. 

En  me  quittant  mon  père 
alla  faire  une  vifite  à  Mr  de  Gc 
M;  Il  le  trouva  avec  Ton  fils ,. 
à  qui  le  Garde  du  Corps  avok 
honnêtement  rendu  la  liber- 
té. Je  n'ai  jamais  fçu  les  pap^ 
tîcularitez  de  leur  converfan 
tîon  y  mais  il  ne  m'a  été'  que 
•rrop  facile  d'en  juger  par  fe« 
mortels  effets.  Ils  allèrent  en« 
femble> je  dis  les  deux  pères; 
chez  Mr  leLientenartt  de  Po- 
lice >  à  qui  ils  demandèrent 
d^euxî grâces: l'une  de  me  fai- 
re fortir  fur  le  champ  du  Châ- 
telet  5  l'autre  d'enfermer  Ma* 
non  pour  le  reôe  de  fes  jours 
QU  dei'envoyer  en  Amérique. 
On  commehçoit  dansce  tems* 
là^  à  embarquer  quantité  de 
gjsxtë  (ans  aveu  poUr  le  MiiCifi.? 
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pi.  Mr  le  Lieutenant  de  Police 
leur  donna  la  parole  de  faire 
partît:  Manon  par  le  premiet 
vaifleau.  Mr  de  G-  M....  & 
mon  père-  vinrent  auffi-tôt 
jïi'aporcer  enfemble  la  nou. 
velle  de»  ma  liberté.  Mr  de- 
G.  M...  me  fit  un  compli- 
ment civil  fur  le  paffé ,  & 
m!ayant  félicité  lur  le  bon- 
jieur  que  j'avois  d'avoir  un 
tel  père,  il  m'exhorta  à  pro* 
fiter  défoçmais  de  fes  leçons 
&  de  Ces  exemples  Mon  père 
m'ordonna  de  lui  faire  des  ex- 
eufes  des  injures. prétendues 
que  j'avois  faites  à  fa  femil- 
Je  ,  &  de  le  remercier  de 
s'être  employé  avec  lui  pour 
mon  élargiflement.. Nous  for- 
tîmes^  erafemble^  fans  faire 
mention  de  ma  Maîtreflfe.  Je 
n'ofai  même,  parler  d'elle  aux 
€iiiciietiecs  en  leur  préfence> 
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Helasl  mestriftes  recomman- 
dations euirentété  bien  inu« 
tiles  !  L'ordre  cruel  éroit  ve- 
nu enriicme  tems  que  celui  d&' 
matlétivrahce.  Cette  fille  in- 
fortunée   fut  conduite   une' 
heure  après  à  l'Hôpital ,  pour 
y   être  aflociée  à  quelques 
malheureufes  ,    qui.   étoicnt 
eondamnées^  fubirle  même 
fort.  Mon  père  m'ayant  obli- 
gé de  le  (uivre  à  la  maifon  ou 
ii   avoit  pris  fa  demeure  5  il 
étoit  prefque  fix  heures  du 
foir  ,   iorlquc  je   trouvai   le 
moment  de  me  dérober  de  fes 
yeux  pour  retourner  au  Châ- 
releu  Je  n'a  vois  deflein  que 
t)e  faire  tenir  quelques  rafr^î*- 
ehiâemens  à  Manon ,  &  de  la 
recommander  au  Concierge; 
car  je  ne  mepromettois  pas 
que  la  liberté  de  la  voir  me 
mt  accordée.  Je  n'avois  poirU;' 
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encore  eu  le  tems  non  plus  dê^ 
V     réfléchir  aux.  moyens  de  la^ 
délivrer. 

Je  demandai  à-  parler  aux 
Concierge.  Il  avoît  été  con- 
tent de  ma  libéralité,  &  de* 
ma  douceur;  de  forte  qu'ayant 
quelques  fentimens  de  bien- 
veillance pour  moi/,  il  me 
parla,  du  fort  de  Manon,  com- 
me d'un  malheur  dont  il  avoit^ 
beaucoup  de  regret  ,  parce 
qu'il  pouvoir  m'aflSiger.  Je  ne 
compris  point  ce  langage; 
Nous  nous  entretînmes  quel-^ 
ques  momens  fans  nous  en-^ 
tendre  ;  à  la  fin  s'apercevanc 
que  i'avois  befpin  d'une  expli'» 
cation  ,  il  me  ia  donna  tells 
que  j'ai  déjà  eu  horreur  ds 
YOU9  la  dire ,  &  que  j'ai  enco-^ 
tj^dt.  la  répeter.  Jamais  apo^» 
Rleide  violente  ne  caufa  d'ef* 
m  glusXubit  &  plus  terrible; 


DU  Marquis  dê***.  ^^^p 
Xçtombai  avec  unepalpitationj^ 
de  cœur  fi  douloureufe^  qu'ai 
Pinftant  que  je  perdis  la  con- 
noiflance  j  je  me  crus  délivré 
delaviepour  toujours.  Il  nie 
reftaitiême  quelque  chofe  de 
cette  penfé^ ,  Iqrfque  jerevins 
à  moi.  Je  tournai  mes  regards 
vers  toutes  Içs  parties  de  la 

chambre,  Se  fur  moi-mêcnev 
pour  m'aflurerfi  je  portois  en- 
core la  maibeureufe  qualité 
d'homme  vivant.  Il  eft  certain 
qii*en  ne  fuivant  que  le  mou- 
vement naturel  qui  fait  chen« 
cher  à  fe  délivrer  de  fes  peî^ 
TttSi  rien  ne  pouvoît  me  pa- 
roître  plus  doux  que  la-  mort 
dans  ce  moment  de  défefpok 
&  de  confternat ion.  La  reli- 
gion même  ne  pouvoir  me 
faire  envifagec  rien  de  plus 
înfuportable  après  la  viej  que 
te^  conv4]lfions  cruelles  doot; 
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j^étois  tourmenté.  Cependant 
par  un  miracle  propre  à  Ta-' 
mour  ,  je  retrouvai  bientôt 
alTez  de  torcê  pour  remercier 
te  Ciel  de  m-a voir  rendu  la^ 
connoifiance  &  la  raifon.  Ma^ 
mort  n'eût  été  utile  qu'àraoi  f 
Manon  avoir  befoin  de  tna^ 
vie  pour  la  délivrer ,  potir  1^ 
fecourir,  pour  là  venger;  je 
jurai  de  m*y  employer  fans 
ménagement.  Le  Concierge 
me  donna  toute  Taffiftance 
que  j'eufle  pu  attendre   du 
meilleur  dé  mes  amis.  Je  re- 
çus fes  fervices  avec  une  vive 
j^connoiifance.    Hélas  !    lui 
dis- je  >  vous  êtes  donc  touché 
de  mes  peines  !  Tout  le  mon- 
de m'abandonne.  Mon  perc 
même  eft  fans  doute  un  de  mes 
plus  cruels  perfecuteurs ,  per- 
fonne  n'a  pitié  de  moi.  Vous 
&ul>  dans  le  féjouï  de  la4are;^ 


tt?  j  &  de  la  barbarie  mac^ 
quez  de  la  compaflion  pour  le^ 
plus   miférable    de   tous  les^ 
Hommes  Ml  me  confeiUoit  de  • 
ne  point  paraître  dans  la  rue^ 
fans  être  oirpeu  remis  du  trou- 
ble où  fétois.  LaiflTez ,  laiflez , 
icpondisje   en   fortant  ,  je 
vous^everrai  plutôt  que  vous^ 
ne  penfez.  Préparez-moi  le" 
çlus  noir  dé  vos  cachots;  je 
vais  travailler  à  le  mériter.  En 
effet,  mes  premières  réfolu- 
tiqns  n'alloient  à  rien  moins 
qu'âme  défaire  des- dcuxG.M. 
&  du- Lieutenant'  de  Police, 
&  fondre  enfuite  à  main  ar- 
mée fur  l'Hôpital  avec  tous 
ceux  que  je  pourrois  engager 
à  foutenir  ma  querelle.  Mon 
père  lui-même  eût étéà  peine 
J^efpeftédans  une  vengeance 
,  qui  me  paroiflfoit  fi  jufte  5  car 
jlè.  Concierge  ne  m'avoit  p.ast^ 
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caché  quç  lui ,  &  G.  ^' 
étoient  les  auteurs  demapex^ 
te  5  mais  lorfque  j'eus  fait 
quelques  pas  dans  les  rues ,  & 
que  l'air  eut  un  peu  rafraîchi 
mon  feng  &  mes  hun>eur&v 
nia  fureur  fit  place  peu  à  pea 
à  des  fentimens^plus  raifonna* 
feles.  La  mort  de  nos  ennemis 
eut  été  d'une  foible  utilité 
pour  Manon ,  &  elW  m'eut  ex?- 
poféîafls  doute  âme  voir  ôter 
tous  lesmoy:ensde  la  fecourif. 
D'ailleurs  aurois-je  eu  recours 
à  un  lâche  aflaffinatî  Quelle 
autre  voyc  pou v^ois-je  m'ou- 
vrir  à  la  vengeance  ?  Je  re# 
cueillis  toutes  mes  forces  de 
tous  mes  efprits  pour  travail- 
ler d'abord  àla  délivrance  de 
>Ianon  ^  remettant  tout  le 
refte  après  le  fuccès  de  cette 
importante  entreprife.  Il  me 
xeÂolt  peu  d'argent;  G'étoit. 
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fiéaii  moins  un  fondement  né^ 
ceflfâire  par  lequel  il  falloir 
commencer  3  je  ne voyois  que 
trois  perfonhes  de  qui  j'en 
pulTe  attendre  5  Mr  de  T . .  ; 
mon  père ,  &  Tiberge.  Il  y 
avoir  peu  d'apparence  d'ob- 
tenir quelque  chofe  des  deux 
derniers ,  &  j^avoîs  honte  de 
fatiguer  l'autre  par  mes  im- 
portunitez  3  mais  ce  n'eft 
point  dans  le  défefpoir  qu'on 
garde  des  ménagement.  J'al- 
lai fur  le  champ  au  Séminaire 
de  St  Sulpice  ,  fans  m'em- 
barafFer  fî  j'y  ferois  reconnu; 
Je  fis  apeiler  Tiberge.  Se* 
premières  paroles  me  firent 
comprendre  qu'il  ignoroit  en- 
core mes  dernières  avantures. 
Cela  me  fit  changer  le  defleirb 
que  j'avois  de  l'attendrir  par 
la  compaffion.  Je  lui  parlai  etv 
général  du  plaiiîr  quaj'avoîs: 


jSi      Mémoire? 
eu  de  revoir  mon  père ,  &  jtf 
le  priai  en  (uite  naturellemenf 
de  me  prêter  quelque  argent , 
fous  prétexté  de  payer  avant 
mon  départ  de  Paris- quelques 
dettes  que  je  fouhaitois  de  te* 
liir  inconnues.  IV  me  préfen- 
tâ  auiïltôt  fa  bôurfe.  Je  pris 
cinq  cens  livres  fur  fix  cens 
que  j'y  trouvai.  Je  lui  ofFnV 
mon  billet,  il  étoit  trop  gé- 
néreux pour  Taecepter. 
•  Je  tournai  de  là  chez  M  r  de 
ï".  je  n*eus  point  de  réferve 
avec  lui.  Je  lui  fis  rexpofition^ 
dé  mes  malheurs  j  &  de  mes 
peiner  r  il  en  fçavolt  déjà  jof- 
qu'aùx  mbitidres^  circonftan- 
ees  par  le  foin  qu'il  avoir  eu  de 
fuivre  Tavanture  du  jeune  G. 
M.  Il  m'écouta  néanmoins  « 
if.  il  me  plaignit  beaucoup. 
!Eor(que  je  lui  demandai  fes 
oaafeil%  fur  les  moyens  de  dé^* 
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lîvrer  Manon  5  il  me  répondit 
triftemenr,  qu'il  y  voyoit  fi 
peu  de  jour ,  qu'à  mein^  d^un  . 
fecours     extraordinaire     du-^^ 
Giel ,  il  falloir  renoncer  à  l'ef- 
pcraiîee  >  qu'il  avoit  pafle  ex*- 
près  à  l'Hôpital  depujs  qu'elle- 
y  étoir  renfermée;  qu'il  n'a- 
voit  pu  obtenir  lui-même  la 
liberté  de  la  voir;  que  les  or- 
dres du  Lieutenant  de  Police- 
étoient    de   la   dernière   ri- 
gueur ,  &  que  pour  coaiblc 
d'infortune    la:    malheureufe^ 
feande  où^  elle  devoir  entrer  * 
^toit  deftinée  à  partir  le  fur- 
lendemain  dû  jour  où  nous 
-étions.  J*étois  fi  eonfterné  de 
ibn  difcours,  qu'il  eût  pu  par- 
ler une  heure  fans  que  j'euffe; 
fongé  à  l'interrompre.  H  con- 
tinua à  me  dire ,  qu'il  ne  m'é-* 
toit  point  allé  voir  au  Châte- 
Ifit  pour  fe  donner  plus  de  fa* 
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éilité  à  me  fervit,  lorfqu'ofl? 
le  crokôit  fans  liaifon  avec 
moi  s  que  depuis  quelques 
heures  que  fen  étois  forti ,  il 
avoit  eu  beaucoup  de  chagrin 
d'ignorer  où  je  m-ctois  retire  , 
&  qu'il  ayoit  fouhaite  de  me 
voir  promptement  pour  me 
donner  le  feul  cbnfeil  dont  il 
fembloit  que  je  pufle  efperet 
du  changement  dans  le  (br£ 
de  Manon  3  mais*  un  confeil 
danger^ux^  &  auquel  il  nie^ 
prioit  ^e  cacher  étemelle^ 
ment  qu'il  eût  eu  par^;  c'éî» 
toit  de  choifit  quelques  bra^- 
vesr  qui  euflent  le  'courage^ 
d'attaquer  les  Gardes  de  Ma^ 
non  >  lorsqu'ils  feroient  forw 
tîs  de  Paris  avec  elle;  Il  n'at- 
rendifpoint  que  je  lui  parlajTe 
<ie  mon  indigence.  Voilà  cent 
piftoles ,  me  dit-il  ,  en  me 
gréfentant  une  bôurfe ,  qui 
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|)ourrQnt  uous  être  de  quel- 
que ufage.  Vous  me  les  re- 
mettrez locfque  -la  fortune 
aura  rétabli  vos  affaires.  11 
«jouta  que  fi  le. foin  de  fa  ré- 
putation lui  eât  permis  d'en^ 
treprendre  lui  même  la  dclir 
virance  de  ma  maîtrefle  ,  U 
«l'eût  offert  fon  bras  &  foâ 

Cette  ejçceffive  genérofité 
«fte  toucha  jufqu'aux  larmes. 
J'employai  pour  lui  marquer 
]^a  reconnoiflàoce  3  toute  la 
vivacité  que  mon  affédio^ 
flie  laiflbit  de  refte.  Je  lui  de^ 
mandai  s'il  n'y  avait  rien  à  ef- 
perer  par  la  voye  des  intercef- 
iiqns  auprès  du  Lieutenant 
de  Police.  Il  uie  dit  qu'il  y 
avoit  penfé;  mais  qu'il  croïoit 
cette  reffource  très-fimple , 
parce  qu'une  grâce  de  cette 
Aature  oe  pouvoit  fe  dema^;; 
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der  fans  motif,  ,&  qu'il  ne 
voyoit  pas  bien  >duqoel  on 
pourroit  fe  fervir  pour  fai« 
xe  un  ihcerceffcur  d'une  per- 
ionne.  grave  3  &  puiflante  $ 
que  il  Ton  pouvoir  fe  flatter 
de  quelque  chofe  de  ce  cote- 
là,  ce  ne  pouvoir  ètr^  qu'en  faî^ 
;&nt  changer  de  fentiment  à 
Mr  de  G.  M.  &  à  mon  père  ^ 
,&  !en  les  engageant  à  prier 
eux-mêmes  Mrle  Lieutenant 
de  Police  de  révoquer  fa  Sen- 
:tence.  Il  s'ofirit  à  foire  rou^ 
les  efforts  pour  gagner  le  jeu- 
ne G.  M.  quoiqu'il  le  crût  ua 
peu  refroidi  à  ft>n  égard  par 
quelques  foupçons  qu'il  avok 
conçus  de  lui  à  Toccafion  de 
notre  affaire  ;  &  il  m'exhorta 
à  ne  rien  omettre  de  mon 
coté  pour  fléchir  i'efprit  de 
mon  père. 

Cfi  n'étoit  pas  une  légère 
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.cntrepriie  pour  moi  5  je  ne  dis 
:pas  feulement  par  la  difïicuUé 
<jue'  je  devoîs  naturellement 
trouver  à-  le  vaincre/,  mais  par 
une  autre  raifon  qui  me  fiû« 
:foic  même  redouter  Tes  apro-^ 
ches  ^  je  ra'étois  dérobé  de  Cota 
logis  contre  tes  ordres ,  &  f  ér- 
,tois  fort  réfolu  de  n  y  pas  rc* 
tourner  depuis  que  j'avois  ap* 
pris  la  trifte  deftince  de  Mar 
'non.  J'appréhendois  avec  fu- 
jct   qu'il  ne  me  (iv  retenir 
\malgrc  moi  ,^  qu'il  ne  me  re- 
.conduisît  de  même  en  Pro- 
vince.  Mon  frère  aîné  avoit 
ufé  autrefois  de  cette  métho- 
de :  Il  eft  vrai  que  j'étois  de- 
venu plus  âgé  3  mais  1  âge  étoit 
une  foibleraiÇbn  cjontre  la  for- 
ce. Cependant  je  trouvois  une 
voie  qui  me  fauvoit  du  dan- 
ger; c'étoit  de  lefaire  appeller 
dans  un  endrpit  public  »  &  dç 


m'annoncer  à  lui  fous  un  au* 
tre  nom.  Je|)ris  auffi-tôt  ce 
parti.  M.  de  T...  ^'en  aiU 
chez  G.  M.  &  moi  au  Luxent 
bourg,  dbù  j'envoyai  avertir 
mon  père  <]u*i^n  Gentilhom- 
me 4e  (es  ferviteurs^  .^toit  à 
l'attendre.  Je  craignois  qu'H 
n'^ût  quelque  peine  à  venir 
parce  qu'il  commençoit  à  fai- 
te nuit.  Il  parut  néanmoins 
peu  après,  fuivi  de  fon  la^- 
quais.  Je  le  priai  de.  prendre 
une  allée  où  nouspuffions  être 
feuls.  Nous  fîmes  cent  pas 
pour  le  moins  fans  parler.  Il 
s'imaginoit  bien  fans  doute 
que  tant  de  préparations  ne 
Srétpient  pas  faites  fans  un 
deffein  d'importance.  II  at- 
tendoit  ma  hara4igue ,  &  je  la 
méditois.  Enfin  j'ouvris  Ja 
bouche  :  Monfieur  ,  lui  dis-jc 
«jja  ^treniblant ,  vous  ^tes  un 
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bon  père.  Vous  m'avez  com-^ 
blé  de  grâces ,  &  vous  m'avez 
pardonné  un  nombre  infini  de 
fautes.  Auffi  le  Citel  '  m'eft-il 
téthoin   que   ;*ai  pour    vous 
tous  les  feiitimens  du  fils  le 
plus'  tèhdré  &  le  plus  refpec- 
tucux  y  tmîsH  itie  femWe.'.: 
que  yorteTigùcur...  Hé  bien , 
ma  rigueur  i  îriterrotripît  mon 
pert  /quFtrouvoîtïahs  doute 
que  je  parfois  lèrttèment  pour 
fôn  'impatience  :'  Ali-  !  Mon- 
teur,  repris^/è ,  il  *mefemble 
qtfeA^otré  rigueur  eft  extrê- 
me tJans  le -traitement  que 
vous  avds  fait  â  la  malheur- 
reufe  Manon.  Vous  vous  en 
êtes  rapporté  à  Mr  de  G.  M.  Sa 
liaine   vous    l'a    rcpréfentéc 
fous  les  plus  noires  couleurs! 
Vous  vous  îêtes  formé  d'elle 
une  affreûfe  idée  :  Cependant 
c'^eft  la  plus  douce  &  la  plus 
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^StO^  M  pM  oins  s 
^iqiiible  créature  qui  fût  ja^ 
in^is.  Que  n'at'il  plu  au  Ciel 
à»  vou$  iniç'ffçi  l'çnvie  4e  Ja 
ypîr  ua  mopi^cMîi  Je  ne  fuis  pas 
|(lu$  fur  ,q^^i^  eu  ch^iimao* 
t^  »'  que*  jç  lé  fuis  qp'^lle 
vous  Tauroit  parue.  Vous^  ao« 
riez  pri^  paiti.ppiir^lle,  V^us 
auxiez.  ééte&é  Ws  noif;s  actifs- 
ces  de  .Ç.  M.  Vouf  auifiez  ^u 
çoqppajfiipn  xi'^IIiS  4Sq  de  moi. 
Helasi  J'en  fuîs.  fur.  Votre 
çœ^n  n'e/ikpas  infi^niîble  ^  vous 
vou^.feriez  laÙféaiteo^  Il 
m'iot^errompit  encore ,  ypyaJît 
^uç  jçparlois  avec  upe  ardeur 
Quj  ne  m'auroit  pas  peimis  4^ 
fîjjir  fi-tôt.  Il  vQuloit  fçavoir 
axjuoi  j'avQÎS'defleinden  ve- 
mr  pf^r  un  (discours  /î,paffipfl- 
nç,  A  vot»$  demander  lai  vie  » 
repojîdis'iç  ,  quç  je  ne  pui? 
conferve^umnomeat;  (IMa^ 
non  part  une  fois  po^r  TAns^^ 


lique»  Nqii  «  non  3  me  dit*U 
4*un  ton  (evece  jj'aime  mieux 
te  V9ir/an$  vie  que  ^s  f^gef- 
fe  ^f^ns  honnçut.  N'^sùlons 
4oQC  pas  |>lus  loim  ^  ip'çp^î^i^ 
je  Qn  l'arrêtant  par  le  bras  3 
<^te;2:-la  moi  cette  vie  odieufe 
&  infuportablp  :  Car  <lans  1q 
dcfisfpoir  oà  vous  .me  jettes  « 
]a  mart  fera  \me  faveur  |)ou^ 
moi  :  C'efi;  un  préfent  ;4igne 
xde  ia  main  d'un  père.  Je  ne  te 
^oimeirois  que  ce  que  tu  méri-< 
tes  I  i:epUqua-t*iL  Je  connois 
^en  des  pères  qui  n'auroient 
pas  attendu.  (î  long-teii;is  pour 
4cr$  sujc  «  mêmes  ;  tes  ^yr* 
r-eaux  y  mais  c'^  ma  bonté 
^wefCive  qui  t'^  perdu.  Je  ine 
jçttai  à  Tes  genoux  :  /ih  l  s'il 
vousenrefte  encore  3  lui  dis- 
je  en  les  embraflant ,  ne  vous 
fendurciffez  4onç  pas^c^nt;^ 
mes  pleurs,  Soqgez  que  je  fuîs 

S2 
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votre  fils  .... .  Helas ! fouvc* 
nèz-vous  de  nia  mère.  Vous 
Taimiez  fi  tendrement.  Au- 
riez vous  foùffert  qu'on  Teût 
arrachée  dé  vos  bras  ?  Vous 
l'auriez  défendue  jufqu'à  la 
mort.  Les  autres  n'ont-ils  pas 
un  cœur  comme  vous  >  Peut* 
oh  être  barbare  quand  on  a 
une  fois  éprouva  ce  que  c*eft 
que  la.  tendreflè  ,  &  la  dou* 
leur  î  Ne  me  parle  pas  davan^ 
rage  de  ta  mère  ,  reprit  -  il 
d'ûhé  voix  irritée  ,  ce  fôuve- 
hiriéohauffe  mon  indignation; 
Tes  éeioï^tes  lia  ferôicnt 
mourir  de  douleur  -,  fi  elle 
eût  âiOfez  vécu  pour  les  voir. 
Tihifiohs  cet  entretien ,  ajou-> 
*a-t?*il ,  il  m'importune ,  &  inè 
The  fera  jSoint  èhanget  dé  ré- 
folutioh.  Je  retourné  au  logis. 
JéfoMonpédemefuivre.  Le 
tonfec&dur  avec  lequel  il 
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m'intima  cet  ordre  me  6t  trop 
comprendre  que  Ton  cœur 
croit  inflexible.  Je  m'éloignai 
de  quelques  pas  >  dans  la  crain-' 
te  qu'il  ne  lui  prît  -  envie 
de  m'axrêter  de  Tes.  propres 
mains.  N'augmentez  pas  mon 
defefpôir  »  lui  dis-je  ^  en  me 
fbrçant  à  vous  défohéir  :  Il  cft 
împaffible  que  je  vous  fuive. 
Une  l'eft  pas  moins  que  je  vi- 
ve après  la  dureté  avec  la- 
quelle vous  me  traitez.  Ainfi 
je  vous  dis  un  éternel  adieu. 
Ma  mort  que  vous  apprendrez 
bien  -  tôt ,  ajoutai  -  je  trifte^* 
nient  /vous  fera  peut-être  re- 
prendre pour  moi  des  fenti* 
mens  de  père.  Comme  je  me 
tournois  pour  le  quitter  ;  Ta 
refufes  donc  den^e  fuivre  , 
s'écria-t-il  avec  une  vive  co^ 
1ère  i  Va  ,  cours  à  ta  perte. 
Adieu  iils  ingrat  &  rebelle* 
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Adieu  ^  lui  dis-je  dans  mon 
tranfporc  ^  adieu ,  père  barba^ 
re  &  dénaïuf  é. 

Je  Cotais  aDiïî-tôc  du  Lu- 
xembourg. Je  marchai  dans  les 
rues  comme  unfurieux,iufqu'à 
la  maifoadeMr  deT.  Je  le  vois 
en  marchat^t ,  les  yeux  &  les 
mains  pour  invoquer  toutes 
les  pniffîioces  celeftes.  O  Ciel^ 
difoiS'je ,  ferez  vous  auffi  iai- 
pitoyabie  que  les  hommes  i 
je  n'ai  plus  de  fecours  à  at- 
tendre que  de  vous,  Mr  de  T. 
n'ctoit  point  encore  retourné 
chez  lui  f  mais  il  revint  après 
que  je  l'y  eus  attendu  quel- 
ques momens.  Sa  ncgociâiioa 
n'avoir  pas  réufll  mieux  que 
la  mienne.  Il  me  le  dit  d'un 
vifage  abatu.  Le  jeune  G. 
M.  quoique  moins  irrité  que 
Ton  père  contre  Manon  & 
contre  moi ,  n'avoit  pas  vou- 


lu  emr€f>reftdrè  éà  le  (oîlici- 
ter  en  notre  faveur.  Il  .s'en 
éroit  défendu  par  la  crainte 
<ju'il  avok  lui-même  de  ce 
Vieillard  virtdicâtif  ,  qui  s'é- 
toit  dcja  fort  èntporté  contre 
lui ,  en  hii  reprochant  fes  dcf-  * 
feins  de  commerce  avec  Ma- 
non. Il  ne  me  reftoit  donc 
<^e  la  voyè  dfe  la  violence  , 
telle  que  Mt  dé  T.  rti'eii 
avok  trateé  le  plattjj'y  redui- 
ûs  toutes  mes  efpérances.  El- 
les font  bien  incertaifies  ^  lui 
dis-je  j  mais  la  plus  (olide  & 
la  fylos  lîonfôlante  pour  mxDl 
eft  celle  de  périt  du  moins 
dans  rentrcprife.  Je  le  quittai 
en  le  priani^de  me  fêcourîr  par 
&s  vœux ,  &  )e  ne  penfai  plus 
qu'à  m'aflbcie*  ées  camarades 
à  qui  je  puflfe  Communiquer 
une  étincelle  de  mon  coutage 
&demarérolQtion* 
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Le  premieF   qui  s'offirit  à 
moi\  e^rit  fut  le  même  Gar- 
de du  torps ,  que  j'avois  em-- 
ployé   poiic   arrêter    G.    M. 
j'avois  defTeinauffî  d'aller  paf- 
fer  la  nuit  dans  fa  chambre^ 
♦n'ayant  pas  eu  Tefprit    aflez 
Jtibre   pendant  Taprès  -  midi 
pour  me    procurer  un  loge- 
ment. Je  le  trouvai  ieul.  Il  eut 
de  la  joye  de. me  voir  forti  du 
Châtelet.   Il   m'offrit    eflfec- 
tueufement  fes  fervices-  Je  lui 
expliquai  ceux  qu'il  pouvoir 
me  rendre.  Il  avoir  aflez  de 
bon  fens  pour  en  appercevoir 
toutes  les  difficultez  7  mais  il 
fut  aflez   généreux  pour  en- 
treprendre de  les  furmontcrt 
Nous  employâmes  une  partie 
de  la  nuit  à  raifonner  fur  moti 
deflein*  Il  nie  parla  des  trois, 
Soldats  aux  Gardes  dont  il  s'é* 
toit  fervi  dans  la  dernière  oc# 
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cafîôfl ,  comme  de  trois  bra- 
ves à  l'épreuve.  Mr  de  T. 
m'avoit  informé  exactement 
du  nombre  des  Archers  qui 
dévoient  conduire  Manon  , 
ils  n'étoient  çjue  fîx.  Cinq 
hommes  hardis  ,  &  réfolus 
fuffifoient  pour  donner  l'é- 
pouvante à  ces  miferabies  , 
C]ui  ne  font  point  capables  de 
fe  défendre  honorablement  , 
lorfqu^ils  peuvent  éviter  le 
.péril  du  combat  par  une  lâ- 
cheté :  comme  je  ne  manquois 
point  d'argent ,  le  Garde  da 
Corps  nve  confeilla  de  ne  rien 
inénager  pour  aflurer  le  fuc- 
ces  de  notre  attsiquel  11  nous 
Êiut  des  chevaux^  me  dit  iU 
avec  des  piftolets^  &  chacun- 
«n  moufqueton.  Je  me  char* 
ge  de  prendre  demain  le  foirr 
jde  ces  préparatifs.  Il  faudra 
auiH  trois  habits  communs^ 
^  ^  S  5 
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pour  nos  Soldats  qui  n'ofe- 
roient  paroître  dans  une  afFai* 
rc  de  cette  natpre  avec  Tuni- 
forme  du  Réjgiment.  Je  lui 
mis  entre  les  mains  les  cent 
piftoles  que  favois  reçues  de^ 
Mr  de  T.  Elles  furent  em* 
ployées  le  lendemain  juCqu'au 
dernier  fol.  Les  trois  Soldats 
paflferent  en  revue  devant 
moi.  Je  les  animai  par  de 
grandes  promefles  5  &  pour 
leur  ôter  toute  défiance  ,  je 
■  commençai  par  leur  faire  pré* 
iètit  à  chacun  de  dix  piftoles« 
Le  jour  de  Texccution  étant 
venu  ,  j-en  envoyai  un  de 
grand  matin  à  rHopital  , 
pour  s'înftruire  par  fe$  pro- 
pres yeux  du  moment  auquel 
les  Archers  partiroient  avec 
leur  proye.  Q[upique  je  n'eut- 
fe  pris  celte  précaution  que 
^xua  excès  d!in quiétudes  5c 


"--^ 
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it  prévoyance  ,  il  fe  troTiva' 
ùu'elîe  avoit  été  abfolumenc 
Bcceflaarc.  J'avois  compté  fur 
quelques  faulfès  inïbrmatioris 
flu'otï  m'avoit-dbnnécs  de  leuE 
loute:  ,  &  m^^tanc  perfuadé 
que  c'étoit  à  la  Rochelle  que 
cette  déplorable  troupe  de- 
voif  être  embarquée ,  j'auroi* 
perdu  mes  peines  à  l'attendre 
for  le  chemin  cPOrleans  -,  ce- 
peridaiw  je  fus  informé  par  le 
saport  du  Soldat  aux  Gardes 
qu'elle  pi'enoit  le  chemin  d^ 
Normandie .  Ô/c  que  e'éfolt  du 
Havre  de  (Mce  qu'elle  de- 
volt  éattir  pour  T Amérique; 
■  NoiW  ftotts  iîeîidîmes  auifMÔt 
à  ia  porte  S.  Honoré,  obfer- 
vant  de  marcheï  par  des  rues^ 
*6feréntes.  Nous  nous    réu-» 
mmes^  au  feôuc  chi  Fauxboûrg  y 
nos   chtevaux    étoient   frais. 
ÎSCous  tse  tài! dames  point  à  dc- 

S  6. 
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couvrir  les  (ix  Gardes  ^  Se  \cs 
deux  miférables  voitures  que 
vous  vîtes  à  Pafly,  il  y  a  en- 
viron deux  ans.  Ce  fpedaclç 
faillit  à  m^ôter  la/orce^  &  la 
Gonnoiflancc.  O  fortune  ^  m'é- 
criai-je,  fortune  cruelle!  Ac- 
corde moi  ici  du  moins  lamort 

ou  la  vidoire.  Nous  tînmes 

• 

confeil  un  moment  kir  la  ma- 
nière dont  nous-ferions  notre 

•  •  •  «   .  • 

attaque^  Les  Archers  n'c- 
toient  gueres  plus  de  quatrç 
cens  pas  devant  nêus^  &nou$ 
pouvions  les  couper  en  paflknc 
au  travers  d'un  petit  champ  «. 
autour  duquel  le  grand  che- 
min tournoit.  Le  Garde  du 
Corps  fut  d'avis.de  prendre 
cette  voyc  pour  les  forprenr 
dre  en-  fondant  tout  d'un  coup 
fur  eux.  J'aprouvai  (a  penfée  j 
&  je  fus  le  premier  à-  piquer 
mon  cheval  :  mais  la  fortune 


a:Vioît  rejette  impitoyable* 
ment  mes  vœux.  Les  Archers 
voyant  ciiu^  Cavaliers  coterie 
vers  eujc ,  ne  doutèrent  poinc 
que  ce  ne  fut  pour  les  at4;a'. 
quer^  Ils  fe  mirent  en  défenfe  y 
en  préparant  leurs  ëayonnet- 
tes  3  &  leurs  fufiJs  d'uoairai^ 
fez  réfolu.  C^tte  vue  qui  nt 
fit  que  nous  animer  le  Garde 
du  Corps  &  moi  ,  ota .  tou^ 
d*un  coup  le  courage  à  nosi 
trois  lâcfaes  compagnons.  Ils 
s'arrêtèrent  comme  de  con^ 
cert  „  &  s'étant  dit  enrr'eux 
quelques  raors  que  je  n'en^ 
tendis  point ,  Us  tournèrent  la 
tête  de  leurs  chevaux  pour 
reprendre  le  chemin  de  Paris 
^  bride  abatue.  Dieux  !  Me 
dit  le  Garde  du-  Corps  ,  qui 
paroiflbit  auffi  éperdu  que 
»oi  de  cette  infâme  défertion» 
q^u'allons  nous  faire  ^  nous  ne: 
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fommes  plus  que  deux.  Jâ- 
vois  perdu  la  voix  de  fureur,. 
&  d'ëtonnement.  Je  nv-arrctaî ,, 
kicertaîn*  fi  ma  première  ven- 
geance ne  dtvoit  pas  i'em^ 
ployer  à  la  pourfuite  &  aa 
ehâriment  des  lâches  qui  m'a-*^ 
bandoimoient.  Je  le»  regar- 
dois fuir  ,  &  je  jèttois  les  yeux 
de  ràutre*  cote  fur  les  Ar-» 
chèrs  5  s'il  rrfeût  été^  poflGble 
ie  me  partager,  }'aurois fon- 
du tout  à  la  fois  fur  ces  deui 
objets  de  ma  rage;  Je  les  dé- 
vorois  tous  enfemble.  Le  Gàr* 
de  du  Corps  qui  jugeoit  de 
mon  incertitude  pat  le  mou- 
vement égaré  dé  mes  yeuxj. 
me  pria  d'écouter  fon  confcilf 
N'étant  que  deux ,  me  cUt  il> 
il  y  auroit  de  la  folie  à  atta- 
quer fix  hommes  aulïi^  bieû: 
armez^que  nous ,  &  qui  paroif- 
fent  nous  attendre  de  pi^d. 
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ferme.  13  faut  retourner  à  Pa*' 
ris  ,  &  tâcher  de  réuffir  mieux- 
dans  le  ciioix  de  no^  brarves. 
Les  Ar<^hers  ne  fçauroient  fai- 
re de  grandes  journées  avec 
deux  péfanres  voitures,  nous^ 
les  rejoindrons  demain  fàn^ 
peine.  Je  ,fis  un  moment  de* 
réflexion  fur  ce  parti  5  mais^ 
ne  voyant  de  tous  cotez  que 
des  fu jets  de  défefpoîr,  je  pris 
une  réfolution  véritablement? 
défefperée.  Ge  fur  dé  remer- 
cier mort  compagnon  de  fes 
lervices  y  &  loin  d'attaquer 
les  Archers , jeréfolus d'aller 
avec  foumiffîon  les  prier  de 
me  recevoir  dans  leur  trou- 
pe ,  pour  accompagner  Ma- 
non avec  eux  jùfqu'au  Havre: 
de  ©race  ,  &  pafler  en  fuite 
au  delà  des  mers  avec  elle. 
Tour  le  monde  me  perfécute 
ou  me  trahir^  dis -je  au  GardÊ 


^4  MEMorREr 
d\i  Corps,  Je  n'ai  plus  de  fpndf 
k  faire  fur  perfonne  Je  n'at- 
fens  plus  rien  ni  de  la  fortune 
ni  du  fecours  des  hommes. 
Mes  malheurs  font  au  çom.- 
ble ,  iï  ne  me  reffe  plus  qjLie 
de  nf  y  fourafettre.  Ainïî  je 
ferme*  les  yeux  à  toute  èfpe- 
xance.  Pùifle  le  Ciei  récorriw 
penfer  votre  gcnérofîté.  A- 
dieu  4  Je  vais  aider  moâ  mau« 
vais  fort  à  confommer  ma  rui- 
ne, en  y  courant  moimêfnç 
volontairement.  U  fit  inutile- 
ment fes  efforts  pour  m'ehga- 
ger  à  retourner  à  Paris.  Je  le 
priïii  de  me  laifler  fuivre  mes 
ré(olutions^  &  de  me  quftter 
fur  le  champ  ,  de  peur  que  les 
Archers  ne  continuaflent  à 
croire  que  notre  defleiiv  étoît 
dfe  les  attaquer. 

J'allai  feul  vers  eux  d'un 
pas  lenc ,  &  le  vifagc  fi  conCr 
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terne  ,  qu'ils  ne  durent  rien 
trouver  d*ef&ayant  dans  mes 
aproches.  Ils  k  tenoient  néan- 
moins en  pofture  de  défenfc. 
Raffurez  -  vous  >  Meffieurs  , 
leur  dis'je  ,  en  les  abordant  : 
je  ne  vous  apporte  point  lar 
guerre  ,  je  viens  vous  deman- 
der des  grâces.  Je  les  priai  de 
continuer  leuf  chemin  fans* 
défiance,  &je  leur  appris  ett 
marchant  les  faveurs  que  j'at- 
tendois  d*eux.  Ils  confulte* 
rent  enfemble  de  quelle  ma- 
nière ils  Revoient    recevoir 

• 

cette  ouverture.  Le  chef  de  la 
bande  prit  la  parole  pour  leS' 
autres.  11  me  répondit  ,  que 
les  ordres  qu'ils  avoient  de 
veiller  iur  leurs,  captives 
étoicnt  d'uive  extrême  ri- 
gueur 'y  que  je  lui  paroifTois^ 
néanmoins  H  >oli  homme ,  que 
lui  &  Tes  compagnons  fe  se-^ 
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Uchetoiem  un  peu  de  îeur 
àcvok  r  mais  que  je  devois^ 
bien  compretidte'  <]u*il  faHok 
qu*ii   m'en  coûtât    <juelqae 
chofe.  Il  me  reftoit  ^nvitoa 
quinze  pîftoles  y  je  leur  dis  na- 
ture lleme  tic  en  quoi  confîftoît 
te  fond  de  ma  boutfe.  Hé  bien , 
me  dit  P  Archer ,  nous  en  ufe- 
Kins  géïiéretifeme«.H  ne  vous 
coûtera  qtf tin-  écu  par  heure 
pour  entretenit  celle  de  nos 
filles  qui  vous  plaira  le  plus  / 
e'eft  le  prix  coOrant  de  Paris. 
Je  tietettc  avois  pas  parlé  de 
Mation  e^  parfIcuTier  ,  parce 
que  je    rfavois  pas    deflein 
qu'ils  comiuflent  ma  paffion. 
Ils  s'imaginèrent  d'abord  que 
ce  n'étoic  qu'uae  farttaifîe  de 
jeune  hommre  qui  me  laiiToir 
chercher  un  peu  de  pafle  temfr 
avec  les  créatures  î  mais  lorf- 
qa'ils  crûrent  s'être  aperça 


que  féîois  amoureux,  ils  aug« 
mentereiît  teHemcm  fc  tri-- 
but  s  que  ma  bourfe  fe  trou- 
va cpuifife  en  partant  de  Man- 
te où  nous  avions  couché  lé 
jour  que  nous  arrivâmes  h 
Paiïy- 

Vous  dirai  je  quel  fut  lé^ 
ééplorablc  fujet  de  mes  entre- 
tiens    avec  Manon  pendant 
cette  route  ,  ou  qudle  im- 
jpredtoh  fa  v&e  fit  fur  moi  ,. 
îorfquefeus  obtenu  dés  Gar- 
des la  liberté  d'aprocher  d& 
Ifort  chariot  >  Ah  les  expref- 
fions  ne  rendent  jamais^  qu'Jfc* 
demi  les  fentimens  du  cœur 5 
mais  figurez-vous  ma  pauvrç 
Maîtrefle   enchaînée  par  le* 
milieu  du   corps  ,  affîfe  fiïr 
quelques  poignées  de  paille,. 
la  tête  apuyée  tanguiflamment 
fur  un  côté  de  la  voiture  ,  le 
vifage  pâle  ,  &  mo.uillé  d-un 
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ruilTeatt  de  larmes  qui  fe  faî^ 
foient  un  paflage  au  travers 
de  Tes  paupières  >  quoiqu'elle 
eût  eontinuellement  les  yeux 
fermez.  Elle  n*avoit  pas  mê- 
me eu  la  curiofité  de  les  ou- 
vrir ,  lorfqu'elle  avoir  enten^ 
du  le  bruit  de  les  Gardes  qui 
craignoierït   d^être  attaquez. 
Son  linge  étoit  (aie  ,  &  dé- 
rangé j   Tes  mains  délicates 
expofées  à  Tin  jure  de  l'air  s 
enfin  tout  ce  compofé  char- 
mant ,  cette  figure  capable 
de  ramener  i'univers  à  l'ido- 
lâtrie j  paroifioit  dans  un  de* 
fordre.  Se  un  abattement  in- 
exprimable. J'employai  quel- 
que tems  à  la  confîderer^  en 
allant  à  cheval  à  côté  du  cha- 
riot. J'étois  fi  peu  à-moi-mê^ 
me  ,  que  je  fus  fiir  le  point 
plufieurs  fois  de  tomber  dan- 
gereufement.  Mes  foupirs  Se 
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Hies exclamations  fréquentes» 
m'attirecent  d'elle   quelques 
regards.  £lle  me  reconnut  ^ 
3(.  je  remarquai  que  dans  le 
premier  mouvement,  elle  ten-^ 
ta  de  fe  précipiter  hors  de  la 
voiture  pour  venir  à  nioi  i 
mais  étant    retenue   par    fa 
chaîne  4  elle  retomba  dans  fa 
firemiere  attitude*  Je    priai 
les  Archers  d'arrêter  un  mo- 
ment pat  compaifîon  ,  ils  y 
confentirent  par  avarice.  Je 
quittai  mon  cheval  pour  m'af- 
feoîr  auprès  d'elle.  Elle  étoit 
il  languifiante ,  &  (î  affoiblie  ; 
qu'elle  fut  long  -  tems  fans 
poiwôif  fe  fervir  de  fa  langue  » 
ni  remuer  feà  mains.  Je  les 
mouillois  pendant  ce  tems  là 
de  mes  pleurs ,  &  ne  pouvant 
proférer  moi-même  une  feule 
parole  «  nous  étions  l'un  Se 
l'autre  dans  une  des  plus  triC^ 
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qu'elle  me  dlfoit  que  je  ne 
pou  vois  efperec  avec  elle. 

En  dépit  dii  plus  cruel  Je 
tous  les  forts  ^  je  trou  vois  ma 
félicité  dans  fes  regards  ,  & 
dans  la  certitude  que  favois 
de  fon  affeftion.  J'avois  perda 
à  la  vérité  tout  ce  que  Ifr  refte 
des  hommes  eftime ,  mais  f c-- 
tois  le  rriaître  du  cœur  de  Ma- 
non, le  feul  bien  que^eftimoi^. 
Vivre  en  Europe,  vivre  en  A- 
merique  vque  m*împortoît-it 
en  quel  endroit  vtvrfe  fi  f  ctoi« 
àffuréd'yêtre  héùrèux  en  y  vi- 
vant avec  ma  riiaîtrefle?  Tout 
f  uni  vers  neft-  îlpas  la  patrie 
de  deux  ainans  fidèles  >  Ne 
trouvent-ils  pas  Vùn  dans  Tau- 
trepere, mère, ^rens, amis  ; 
ïicfhefles  &  félicitéïSî  quelque 
cliofe  md  cauïbit  de  rinquieru-^ 
de,'  c'étoitia  crainte  de  voir 
Manon  expofée  aux  lyéfoins  de 

rin- 
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rîndigence.  Je  me  liippofois 
déjà  avec  elle  dans  ùn^  région 
inculte  &  habitée  par  des  Sau- 
vages. Je  fuis  bien  lûr,  difois* 
je  ,  qu'il   ne    fçaurok  y    en 
avoir  d'auffi   cruels  que»  <j. 
M.  de  mon  père.  lis  nous  iaif^ 
feront  du  moins  vivre  en  paix. 
Si  les  relations  qu'on  en  fait 
font  fidèles  ^  ils  fuivent  les 
iofx  de  ta.  nature*  (Is  né  con-^ 
noiflentrii  les  fureurs  de  Ta  va- 
rice qui  pofledQnt  G  M.  ni  leâ 
idées  fantaftiques  de  l'hon- 
neur qui  m'ont  fait  un  enne* 
mi  de  mon  père.  Ils  he  trou^ 
bleront   point    deu^^    ar^ans 
qu'îfls  Vcrrotrt  vivre  a\*c au- 
tant de  lîmplicîté  qu'eux.  J'é- 
tôis  donc  tranquile  de  ce  cô* 
%é-Ià.  Mais  je  ne  me  formols 
point  des  idées  Romanefques 
par  rapMt  aux  befoins  corn* 
màttë  de  la  vie.  J'avois  éprou^ 

T 
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tÎDueUement  le  prix  de  leurt 
moindres  faveurs^ ,  ils  me  fe« 
dulfirent  bien-tôt  à  la  dernier 
te  indigence*  L'amour  d'ail* 
leurs  ne  me  permettoit  gue^ 
res  de  ménager  ma  bourfe. 
Je  m'oubliois  du  matin  au  foie 
auprès  de  Manon  «  &  ce  n'o- 
toit  plus  par  heure  que  le 
tems  m'ctoic  meluréj  c'ctoit 
par  la  longueur  entière  de^ 
)ours.  Enfin  ma  bourfe  étant 
toute  à  fait  ^uide^  je  me  trou* 
vai  expofé  aux  caprices,  &à 
la  brutalité  de  fîx  miférables 
qui: me  traîtoient  avec  une 
hameur  infuportable.  Vous 
en  fûtes  témoin  à  Pafly.  Vo* 
tce  rencontre  fut  un  heureu;^ 
moment  de  relâche  qui  me 
fot  accordé  par  la  fortune. 
Votre  pitié  à  là  vue  de  mes 
peines  fut  ma  feule  recom* 
xnandation  auprès  dp  vottç 


cœur  généreux.  Le  fecours 
que  vous  m'accordâtes  libé- 
ralement fervic  à  me  faire  ga* 
gner  le  Havre ,  &  les  Archers 
tinrent  teur  promeflfe  avec 
plus  de  fidélité  que  je  ne  TeC- 
perojs.  Nous  arrivâmes  au 
Havre^  J'allai  d*abord  à  la 
poilei  Tiberge  n'avait  point 
encore  eà  le  tems  ée  me  ré*- 
pondre.  Je  m'informai  exafte'- 
ment  quel  jour  je  pourrois  at- 
t^îdre  fa  lettre.  Ce  ne  pouvok 
être  que  deux  jours  après  ;  6c 
par  une  étrange  dîfpolition  de 
mon  mauvais  fort ,  il  fe  trou- 
va que  notre  vaiffèau  devok 
partir  le  matin  de  celui  au- 
quel j'attendois  rordinaire.  Je 
jae  puis  vous  repréfentér  quel 
fut  mon  défefpoir  :  Quoi  ? 
dis  -  je  ,  dans  le  malheur 
mênoc  il  faudra  toujours  que 
je  fois  diftingué  par  des  exces^? 

T3 
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Manon  répondit  >  Helas  î  une 
vie  fî  malheureufe  mérite-t^el- 
le  le  foin  que  nous  en  pre- 
nons i  Mourons  au  Havre  , 
mon  cher  Chevalier  ,  fîniG- 
fons  tout  d'un  coup  nos  mife* 
res.  Irons  -  nous  les  traîner 
dans  un  païs  inconnu  >  ou 
nous  devons  nous  attendre 
fans  doitf e  à  des  extrêmkez 
horribles  j,  puifqu'on  a  eu  def* 
fein  de  m*en  faire  un  fupHce  ^ 
Mourons  ,  nie  rep^ta-t^elle  , 
iM  du  moins  donne-moi  la 
mort,  &  va  cherehèr  ua  au- 
tre fort  dans  les  bras  d'un 
amante  plus  heureufe.  Non  , 
non  Joidisje,€'eft  pour  mot 
un  fort  digne  d'envie  qtiâ  d'ê- 
tre malheureux  avec  vous. 
Son  difcouFS  me  fit  ttembler. 
Jejugeai  qu'elle  étoit  accablée 
de  Tes  maux.  Je  m'efiforçai  de  . 
prendre  un  air  plus  traiiquil* 


jM?  paur  lui  oter  ces  funeûe^ 
.peiifées  de  mocr  &  de  défei^ 
pok.  Je  réfolus  datenii?  )â  mê^- 
me  conduite  à  Ta  venir  ^  &  )'ai 
cproavé  daits  la  fiiice  que  rien 
jn'eft  plus  capable  d^infplrer 
du  coacage  à  use  femme  que 
riiitrepîdité:  d'm  homme 
qu^elie  aiixie.»:« 
.  Voïant  que  je  n'tivois  point 
de  fecQurs  à  attendre  cte  Ti« 
bei^e>  je  venidis  man  cheval. 
iL'argen&  que  j'en  4irai  yaint 
à  ce  qui  me  refioit  encore  dé 
vos  libéralités  j  me  conapofa 
la  petite  iamai;e  de  dix^fept 
piftôles.  J'en  employai  fept  à 
I  achat  dfC:  quelques^  foulage- 
mens  néceâakres  à  Manon  l 
&:  je  ieàalles' dix  autres  avec 
foin  comme  le  fondement  de 
notre  fortune  &  de  noseipé- 
jcances  en  Amérique.  Je  n'eus 
point  de.peine  àxne  faire  re- 
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ce  voir  dans  lé  vaifleau.  On 
cherchoit  de  touscôtez  de  jeu^ 
nés  gens  qui  fulTenc  difpofez 
à  fe  joindre  volontairement  à 
la  Colonie.  Le  pafiage  ^  &  la 
nourriture  me  furent  accor* 
dez  gratis.  La  pofte  de  Paris 
devant  partir  le  lendemain  ^ 
y  Y  laiflai  une  lettre  pour  Ti- 
berge.    Elle,  croit   touchan- 
te ,  Se  capable  de  Taitendrif 
fans  doute  au  dernier  point  $ 
puif qu'çUe  lui  fit  prendre  une 
réfolption  qui.  ne  pouvoir  ve^ 
nir  que  d'un  fond  infini  de 
tendre  (le  de  de  générolitépous 
un  ami  malheureux. 

Nous  mîmes  à  la  voile.  Le 
vent  nous  fut  continuelle- 
menr  favorable.  Jobtins  da 
Capitaine  un  lieu  à  pait^pouï 
Manon  ,  &  pour  moi.  11  eû€ 
la  bonté  de  nous  regardée 
d*unAUtre<3Bil  que  le^çommuii 


î>v  Marquis  de***.  421 
été  nos  miférables  aflbciez.  Je 
Vavois  prk  en  particulier  des 
Je  premier  jour ,  &  pour  m'at-» 
tirer  de  lui  quelque  confîdcra^ 
tion  je  lui  av ois  découvert  une 
partie  de  mes  infortunes.  Je 
sie  crûs  pas  me  rendre  coupa^ 
bie  d'un  menfonge  honteux 
en  lui  difant  que  i*étois  marié 
à  Manon.  Il  fît  femblant  de 
le  croire  >  Se  il  m'accorda  fa 
:proteftion.  Nous  en  reçûmes 
des  marques  pendant  toute  la 
navigation.  Il  eût  foin  de  nou^  ' 

faire  nourrir  tionnêtem^sot  v 
H&  les  égards  qu'il  eût  pour 
fïous  fervirent  à  nous  faire- 
refpeder  des  compagnons  de^ 
aotre  mifere.  J'avois  une  at- 
tention contmuçUe  à  ne  pas 
:iaiflei;  Ibuffrir  la  moindre  in*- 
commodité  à  Manon.  £lle  le- 
jcmarquoit  bien ,  &  cenç  vue* 
jointe  au  vif  rçflentiment  de* 


y 
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rérrange  extrémité  où  je  m*c* 
tois  réduit  pour  elle>  la  ren« 
doit  (i  tendre  &  fi  padionaée , 
fi  attentive  auffi  à  mes  plus 
légers  befoins  «  que  c'étoit 
entre  elle  &  moi  une  perpe-»^ 
tuelle  émulation  de  fervices 
&  d'amour.  J;e  ne  regretrois 
point  l'Europe.  Au  contrai- 
re plus  nous  avancions  vers 
TAmaerique  ,  plus  je  fentois 
mon  cœur  s'clargir  ,  Se  de- 
venir tranquille  >  fi  feufle  pfe 
m'aiFurer  de  a' y  manquer  des 
iiécefiltea  abfolues  de  ta  vie  , 
j'aurojs  remercié  la  fortune 
d^avoir  donné  un  tout^iavo- 
table  à  nos  malheurs^ 

Après  une  navigation  de^ 
deux,  mois  ,.  nous  abordi« 
mes  enfin  au  i«râjge  défir^^Le 
paîfs  ne  nous  ofifrît  rieriVa? 
gréable  à  la  première  vôc; 
C*çroicnt  des  campagnes  fté- 
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mles  y  &  inhabirçes  ,  où  l'on 
voïoft  à  peine  quelques  ro- 
féaux  6t  quelques  arbres  àé^ 
pouillés  par  le  vent«  Nulbe 
trace  ^  nomhies  i  ïA  d-am-' 
mauxv  Cependant  le  Gàpitaii» 
ne  aïant  fait  décharger  quel- 
ques pioces  de  notre  artille^ 
ne*,  noQs^  ne  fom'es  faB  long^ 
ttois  fans  appercevoir  une 
fvoopedieCitoïens  do  nouvel 
Orléans  qui  s'aprochèrenr  de 
nous  aveede  vives  mainquesde 
joïe.' Noms  rfai^ièns.  pas:  dé- 
eouvert  ta:  villa  Elle  eâ:  ca* 
iAiéhdc  ceèôré-làf  paor  une  pe- 
tite colline.  Nousiomes  reçis 
comme  des  geiis  defceitdu^  du; 
Ciel*  <^s  paixvfes  habirans 
' .  s'eaipréflbient  pont  i»bos  ftiicç 
^..Hmtie'.queftions  fur  Tctar  de 
lu  ïf attcé^&  f u  r  les  dtfferenires 
Frovinces  où  ils  étoient  tïési 
.  '  Bsjioud  emtxrafloient  comnie 

T  6/ 
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leurs  frères  3  &  comme  de 
chers  compagnoas  qui  ve^ 
Boient  partager  leur  mlfere 
&  leur  foiitude.  Nous  prîmes 
le  cheinia  de*  la  ville  avec 
eux  ;  mais  nous  fômes  fur^ 
pris  de  découvrir  en  avan"^ 
<^rit  j  que  ce  qu^oQ  iwus  avoiD 
vanté  jusqu'alors  comme  uiie 
bonne  ville  Ji'étoit  <|d'un  aC» 
iemblage  de  queloûes  pau-^ 
vres  cabannes  :  Elles  étoieofc 
habitées  par  cinq  ou  ûx  cens 
pefTonnes.  Larn^ifendu  Gour 
verneur  nous  parutt  un  peu* 
diftinguée ,  pat  fà  4istuteur ,  & 
par  ia  iîtuation.  £Ue  ëft.  dé^ 
fendue  par tquelques  ouvrages 
de  terre ,  autour  defiuiels  xé^ 
gneunlar^  foffé.  '  . 
:.  Nous  '  f&uoes*  :  d'abord  pré*- 
tentez  à'  lui.  Il  s-entrelîpt 
long'tems  en  fecrec  avec  le 
Capitaine, &  revenant  enfuir  • 
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te  à  nous ,  il  confidera  l'une: 
après  lautre  toutes  lesi  filles* 
qui  croient  arrivées  par  le*, 
vaifieau.  Elles  étoienr  au  nom^< 
bte  de  tcente  ^  car  nous  en; 
avions  trouve  au  Havre  une: 
autre  bande  qui  y  étoit  à  at^ 
tendre  :1a  nôtre.  Le  Gouvcf-t 
fieur  les  ayant  long-tenis  exa«^ 
rainées  s  ^  apeller  divers  jeo* 
nés  gens  de  la  ville  qui  lao-*^ 
guiilbient  dans  Tattente  d'une^ 
cpotiie.  Il  donna  les  plus  jo- 
lies aux  principaux  >  &:  le  lefr 
te  fut  tire  au  fort.  11  n'avait 
point  encore  parlé  à  Manon -^ 
mais  lorrqu'li  eOt  ordonnéaux 
awres  de  fe  retirer  ,  il*  nous 
fit  demeurer  elle  &  mor.  J'ap^ 
prens  du  Capitaine  >;nou5  dir^ 
H  ,  que  vous  êtes  mariez  Se 
qu'il  vous  z  reconnus  fur  Ist 
JHmte  pour  deux  perfoi^nes^ 
tf efprir  &  de  mérite.  Je  n'enr 
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tre  point  dans  les  raifons  qu^ 
ont  cauie  votre  mialheur;  maisi 
s*il  eft  vrai  que  vous  ayez  au- 
tant de  fçavoir  vivre  que  vo- 
tre figQte  me  le  promet  ^  je: 
n'épargnerai  rien  pour  adou- 
cir votre  fort ,  &  vous  contri- 
buerez  voné-même  à  me  Êûte 
trouver    quelque    agrément 
dans  ce-  Heu  fâuvage  &  défert. 
Je  lur  répondis  de  la  manière 
que  je  crus  la  plus  propre  à 
confirmer  Tidée  qu'iE  avoir  de 
nous..  Il  dotmà  quelques  or- 
dres pour  nou$  Êiire  avoir  un 
logement  dans, la  ville ^  &  il 
nous  retint  à  fouper  avec  lui. 
Je  lui  trouvai  beaucoup  de 
politefie  poûrun  chef  de  mal- 
heureux bannis.  Il  ne  iiousfît 
point  de  cpe&ions  en  publier 
6xt  lie  fond  de  n^  avantures.. 
Laî  converfation  fut  gênera- 
lie'>  âc  malgré  nôtre  triâefiib 
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BOUS  nous  efforçâmes  Manon 
&  moi  de  continuer  à  la  ren- 
dre agréable.. 

Le  foir  il  nous  fît  condliire 
au  logemenrqù*bn  nousavoic* 
préparé..  Nous  trouvâmes  uncr 
miferable  cabane  Gomppfée 
de-  planches  &  àt  boue,  qui 
confiftoit  en  deux  chambres^ 
de  plefn-piedavecun  grenier 
au  deflus.  Il  y  avoit  fait  met- 
tre deux  ou  trois  chaifes  ,  & 
quelques  commoditez  nécef- 
(aires  à:  la  vie.  Manon  parut 
cfFraïce  à  la  vue  d'une  fî'trifte 
demeure  :  Cctoit  pour  moi 
qu'elle  s*afflîgeoit  beaucoup 
plus  que  pour  elle  même  Elle 
Vaffït  ,  lorfque  nous  fûmes 
feqls ,  &  elle  fe  mit  à  pleurer 
'amèrement.  J^entrepris  d'a- 
bord de  la  confoler  5  mais  lorf- 
qu'clle  m'eut  fait  entendre- 
^ue  c'étoit  moi  feul  qu'elle: 
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plaignoît  &  qu'elle  ne  cond'. 
detoit  dans  nos  malheurs 
communs  que  ce  que  j'avois 
à  foufFrir  ,  j'affedai  de  morv- 
irer  aiïèz  de  courage^  Se  même 
aflez  de  joye  pour  lui  eainC- 
pirer.  De  quoi  me  plaindroi$<- 
|C  5  lui  dis-je  ^  je  poffede  tout 
ce  que  xe  defîre.  Vous  m'ai- 
mez tfeft-ee  pas  ?  quel  aatrç 
bonheur  me  fois  ^  je  jamais 
propofé  î  Laiflbns  au  Ciel  le 
foin  de  notre  fortune.  Je  ne  Ja 
trouve  pas  G  dérefperée.  Le 
Gouverneur  eft  un  homme  ci- 
vil ,  il  nous  a  marqué  de  la 
confidération  ,  il  ne  permet- 
tra pas  que  nous  manquions 
du  néceflSiree  Pour  ce  qui  re- 
garde la  pauvreté  de  -notre 
cabanne,  &  la.  gcoflîereté  de 
nos  meubles ,.  vous  avez  pu 
remarquer  qu^l  y  à  peu  de 
perfonnes  ici  qui  paroiiïen^ 
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mieux  logées  &  mieux  méu^ 
blées  que  nous  ;  &  puis  tu  es 
une  Chimifte  admicable  , 
ajoutai-je  en  rembraflant ,  tu 
transforme  tout  en  or.  Vous 
ferez  donc  la  plus  riche  per^ 
fonnederunivers.,  me  répon- 
dit.elle  »  car  s'iln'y  eût  jarnais 
d'amour  tel  que  le  vôtre  >  tt 
eft  impoilible  auiïl  d'être  aï* 
me  plus  tendrement  que  vous» 
lêtes de  moi.  Je  me  rens  julXr 
tice  >  continua -t'elle.  Je  fen& 
bien  que  je  a'ai  jamais  mérité 
ce  prodigieux  attachement 
que  vous  avez  pour  moi.  Je 
vous  ai  caulé  des  citagrins 
que  vous  n'avez  pu  me  par- 
donner fans  une  bonté  ex^ 
trême.  J'ai  été  légère  &  vola^ 
ge  3  ôc  même  en  vous  aimanc 
éperduement  comme  j'ai  tou- 
jours fait  y  je  n'étois  qu'une. 
ingrate.  Mais  vous  ne  fi^auries; 
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croire  combien  je  fuis  cfaati*r 
gce.  Mesf  larmes  qiie  vous^ 
avez  va  couler  &  (buvent  de« 
pmis  notre  départ  de  France , 
n'ont  pas  en  une  feule  fois  me^ 
malheurs  pom;  objet.  J  ai  cédé 
de  les  fentir  auflî-tôr  qiie  vous* 
avez  commencé  è  tes  porta-' 
ger.  Je  n'ar  pleuré  «pie  de  wn^ 
drefle  &  de  compailîon  pour 
vous*  Je  ne  me  confote  point 
d'avoér  pir  vous  chagriner  un 
moment  dans  ma  vie;  Je  ne 
ce(fi^  point  ck  me  cepcocber 
mes  nKXMiftaace& ,  Se  de  m'at« 
tendrir  en  ax^iraiitt  ($e  quoi 
Tamour  vous  a  rendu  capa* 
Ne  pour  une  malheureufe  qui 
n'en  ét<^t  pas  digne  >  Se  qui» 
nepareroit  pas  bieaavectour- 
fbn  fang  9  ajouta-t'eHe  avec 
lane  abondance  de  larmes ,  la 
moitié  des  peines  qu'elle  vousl 
a  caufées.  Ses  pleurs^  j  Ion  dii^* 
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cours ,  &  le  ton  dpnt  elle  le 
prononça  firent  fur  moi  une 
iiDpreâion  fi  étonnante ,  que 
le  crû*  fentir  une  efpece  de 
divilion  dans  mon  ame.  Prend 
garde ,  Itfî  dis -je ,  prend  gar» 
de ,  ma  chère  Manon ,  je  n'ai 
point  aflEez  de  force  fiour  fu- 
ppcter  des  marques  fî  vives  de 
ton  affeâion  5  je  ne  fuis  point 
accoékumé  à  ces  excès  de 
joïe.  O  Dieu  !  mr'écriai  je  ^  je 
ne  vous  demande  plus  rien  ; 
ie  fuis  affuré  cto  coeur  de  M^^ 
non ,  il  eft  rel  que  je  Tai  fou- 
haiiépotMr être  heureux,  jene 
puis  plus  ceffer  de  l'être  à 
préfent.  Voilà  ma  félicité  bien 
établie.  Elle  Teft ,  reprit-elle  3 
fi  vpus  la  faites  dépendre  de 
moi  ,  &  je  fçais  bien  où  je 
puis  cx>mpterauj[Sde  trouver 
toujours  la  micnne*^  Je  me 
couchai  avec  ces  charmantes 
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idiées ,  qui  changèrent  ma  c^r 
bane  en  un  Palais  digne  du 
premier  Roi  du  monde.  L'A'* 
^nerique  me  parût  un  lieu  de 
délices  après  cela.  C'eft  au 
nouvel  Orléans  qu'il  faut  ve- 
nir ,.difois-je  fouvent  à  A4ar 
non  ,  quand  on  veut  goûtes 
les  vrayes   douceurs  de  i'a^ 
mour.  Ç'e(t  ici  qu'on  s'aime 
fans  intérêt  ,  fans  jaloufie  ^ 
fans  inconihnce.  Nos  com- 
patriotes y    viennent   chetr 
cher  de  Tor  ,  ils  ne  s'imagt^ 
nent  pas  que  nous  y  avons 
trouvé  des  tréfors  ^bien  plus 
eftimablesv 

Nous  cultivâmes  foigneu* 
fement  l'amitié  du  Gouver- 
neur. Il  eût  la  bonté  quel- 
ques femaines  après  notre  ar- 
rivée de  me  donner  un  petit 
emploi  qui  vint  à  vaquer  dans 
le  Fort  5  quoiqu'il  ne  fût  pas 
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bien  diftingué  ,  je  racceptaî 
comme  une  faveur  du  Ciei. 
Il  me  mettoit  en  état  de  vivire 
fans  être  à  charge  à  perfonne^i 
Je  pris  un  valet  pour  moi ,  Se 
une  fervante  pour    Manon* 
Notre  petite  fortune  s'arran- 
gea.  J'étois  réglé  dans    ma 
conduite.   Manon  ne   l'étoit 
pas  moins.  Nous  ne  iaiffîons 
point  échaper  Toccafion  de 
rendre  fervice  &  de  faire  du 
bien  à  nos  Voifins;  cette  dif- 
pofîtion  officieufe ,  6c  la  dou- 
ceur de  nos  manières  nous  at* 
tirèrent  la  confiance  6c  Taf-- 
fëâion  de  toute  la  Colonie. 
Nous  fàmes  en  peu  de  tems  fi 
ponfiderez ,  que  nous  paflions 
pour  les  premières  perfonnes 
de  la  ville  après  le  Gouver^ 
neun 

>  L'innocence  de  nos  occupa- 
tions ^  ^  la  traiiquiiité  où  hou$ 
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étions  contkiuellemeat  ;  fer^ 
vit  à  nous  ramener  peu  à  peu 
à  Telprit  des  idées  de  pieté  t 
&  de  religion.  Manon  nlavok 
jamais  été  une  fille  impie  v 
je  tt'étois  pas  non  plus  de  ces 
libertins  outrez.  3  qui  fe  font 
gloire  d'ajouter  rirreligion  à 
la  dq^ravation  des  mœurs^ 
L'amour  &  la  îeuuefle  aroient 
caufé  tous  nos  défordres.L'ex* 
périencecommençoit  à  nous 
tenîriieu  d'âge^elle  fit  fur  nous 
le  même  effist  que  les  années* 
Nos  converlations  qui  étoîent 
toujours  jréiechies^  nous  mi^ 
rent  infenliblement  dans  le 
goût  d'un  amour  vertueux. 
Je  fus  le  premier  qui  propofai 
c:e  cbangement  à  Manon  ^  je 
connoiflois  les  principes  de 
fon  cœur.  Elle  étoit  droite ,  »£ 
-  natutcJle  dans  tous  fcs  fenti«^ 
m&QS  )  qualité  qui  difpofe  tou* 


BU  Marquis  d  b  ***.  45  f 
ioôvB  à  la  vertu.  Je  loi  ûs 
<x)rnprenjdre  <ju*il  manquoit 
une  chofe  a  notire  bonheur  ; 
c'cft  ,  lui  dis-ie  ,  de  le  faire 
aprouver  duCiel.  Nous  avons 
l'iame  trop  belle  «  &  le  <hxq% 
tcop  bien  fait  Tun  &  rautr4Ef 
pour  ^ivre  volontairement 
<laAs  le  crime.  Pafle  d  y  avoir 
vécu  en  France  ,  où  il  nou« 
itok  également  impoflible  de 
c^Gét  de  nous  aimef  >  &.  d§ 
nous  fatîsfaire  par  une  voie 
légitime  ;  mais  ^n  Amérique 
pu  nous  ne  dépendons  que  de 
nous  menies ,  où  nous>n!ayonf 
plus  à  ménager  l^s  loix.  arbii- 
traires  do  rang ,  Se  de  la  bien^ 
féance  >  où  Ton  nous  croit  niê> 
me  mariez  i  qui  empêche  quç 
«ous  jûç  Içfoyon^  bientôt  ef- 
feélivemer^t ,  ^  <jue  nous  ne 
iànâiftons  notre  ^q^oux  ipv 
ides  fermçns  que  la  Kçligioa 
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aatorife  i  Pour  moi  ,  ajou« 
tai-)e ,  je  ne  vous  offire  rien 
de  nouveau  en  vous  offrant 
mon  coeur  &  ma  main  $  mais 
je  fuis  prêt  à  vous  en  renou* 
veller  le  don  au  pied  d*un 
Autel.  Il  me  parut  que  ce 
dtfcours  la  pénetroit  de  joie. 
Croiriez- vous ,  me  répondit- 
elle  ,  que  j'y  ai  penfé  mille 
fois  depuis  que  nous  fommes 
en  Amérique  i  La  crainte  de 
vous  déplaire  m^a  fait  renfer- 
mer  ce  défir  dans  mon  cœur. 
Je  n'ai  point  la  préfomption 
de  vous  Solliciter  à  m'accor- 
der  la  qualité  de  votre  épou« 
fe.  Ah  !  Manon ,  replf^uai-je , 
ru  le  ferois  bien  tôt  d'un  Roi  > 
il  le  Ciel  m'avoit  fait  naître 
avec  une  couronne.  Ne  ba* 
lançons  plus.  Nous  ti'avons 
nui  obftacle  à  appréhender. 
J'en  veux  parler  dès  aïijour- 

dhui 
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d'hui  au  Gouverneur  ,  &  lui 
avouer  que  nous  l'avons  tromr 
pc  jufqu'à  ce  jour.  I^aiflong 
craindre  aux  amans  vulgai- 
res,  ajoutai*je  I  les  chaînes  in« 
diflolubles^  du  mariage.  Ils  iae 
les  çraindroieqt  pas  s'ils  é« 
toiènt  apurez  comme  nous  de 
porter  toujours  celles  de  Ta-- 
mour.  Je  laiflfai  Maiion  aa 
comble  de  la  jpye  après  cetf e 
réfolution.    .        '  ' 

Je  fuis  perfuadé  qu'il  n*y  a 
point  d'honnête  homnie  au 
monde  qui  n'eût  aprouvé  mes 
vûesrdansies  circonftances  où 
j'étois  ,  c'efl:  r  à-  dire  ,  affervi 
fatalement  à  une  palTion  que 
je  ne  pou  vois  vaincre,  &  çqit)- 
battu  par  des  remords  qu«  J9 
ne  de  vois  point  étouffer.  Mai9 
fe  trouvera-t'il  quelqu'un  qu j 
accufe  mes  plainte}  4'î>^iuÔ^Î^ 
ffjp*  a  je  g;çm|s  delà  riguet^ji; 

y. 


4u  Ciel  %  mHt&c.  un  deffîeirt 
q««  jiearavQiâ  fermé.  <^epout 

à  lift  ««^etiftr?  m'a  puwi  c«ii»- 
tsm  w»critv«i  II  m'iyàiit  foiu^ 
f$H  afce- patience  loriqtie  je 
iiKtrGhQfs  av«<igteinBnt  dans: 
l».ro!*««i  «te  >  vice  >  &  fes  plus 
oftclefi  ch^ÂB^ns,  ot'étaicascre- 

1^  àt  tfiîeotner;  à  lai  YttMb 
Je  crains  de  manquecde'&^ 
oe-poitif  aidifivéc  1«  récit  du 
^lus  fuoefte  événement:  qui 

i'9B«fcCbea  lc6M0rtttnc»r; 
Qoeaifitf  i&i^ob  €(Dovc9tta.«ec 
Mwaott).  pflrue  lajpKJM  de-con" 
iîq^c:  àc  lat  cénànome  (te  nO" 
«fie  «otf  i«gct.  J«t  meictcm  bien» 
gaxdé  dcimi  pscteiB  à  Itii ,  ni  à: 
pçfioïnfè  ,.ft/euflfe^i&iwftp»Q=^ 
m^ceiquft  fiaojAparânieiEjqoi 

éfoit  alors  \si  feul:  Srêtre  de 


là  viDe  ,  m^efif  midci*  ce  Ccp- 
vice  ians'ftt  paiticipatioBriifiafS' 
»*afa«r  cfpereif  xjii'ft  voulut 
s^engager  au-  fikmce  ,  f  avois? 
pris'  le^gfffii  d^agîr  ouveire^ 
unenr.  I^-Gbu^reracw  avoir 
an  fïevèp^  nemmé  iSftififipItt , 

eftct.  CTértrit'  uiv  homme  de 
trente  nns ,  Èrrave  ,»  maîs^  cm- 
potté  &  viblem.  H.  n?étoit 
paint  marié.  La  beauté  de 
Manofi  Fâvok  tooehédèsno^ 
tre  arrîyéej&Ies  occafiom  fê^ntf 
nombre  qrffl  avoir  eu  de  la 
voirpendaffl  neuf  ou  dix-  moi» 
avotent  reniement  enflâbiéiii 
paffiott^,  qu'il  fe  eonlfumioit  en 
lecret  pour  elle.  Cependant 
Comme  il  étoit  perfuade  avec 
fon  oncle  &  route  la  viHe  que 
j'étois  réellement  marie  ^  il 
lï^étoit  rendu  mairre  de  fbn 
amour  «jufqu'aupoim  de  n'en 

Yz 
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Iai0er  rien  apercevoir  $&ibn 
zélé  s'étoitmeme  dcclaréppur 
moi  dans  plufîeurs  occafions 
de  me  rendre  fervice.  Je  Iq 
trouvai  avec  fon  oncle ,  lorf- 
que  j'arrivai  dans  le  Fprt»  Je 
xi'avois  nulle  raifon  qui  m'o^ 
bligeât  à  lui  faire  un  fecret, 
de  mçti  deifeia  s  deforte  que 
je  oe  fis  point  difficulté  de 
m-expliquer  en  fa  préfence. 
LeGpuverneur  m'çcouta  avec 
fa  bonté  ordinaire.  Je  lui  ra* 
contai  une  partie  de  mon  hif- 
toire  qu'il  entendit  avec  plair 
iir  ;  &  lorfque  je  le  priai  d'af-^ 
()fter  à  la  cérémonie  que  je 
méditois^il  fut  la  générofité 
de  s'engager  à  faire  toute  la 
dépenfe  de  la  fête.  Jp  me  rct^ 
rai  fort  ppnfent, 

^nvirpi^  |]ne  heure  ^prçsJQ 
vjp  entrçr  1  Aumônier  chçi 
WPl- Jç  «î'?w?|[iPoîs  qu'il  yçs 
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îioit  me  donner  quelques  inf- 
trudions  fur  mon-  mariage  ; 
mais  après  m'avokfalué  froi- 
dementî  il  me  déclara  en  deux 
mots  que  Mr  le  Gouverneur 
iiie  défendoit  d'y  penfer,  & 
<ju'il  à  voit  d'autres  vues  fur 
Manon.  D'autres  vues  fur 
Manon  !  lui  dis  -  je  avec  un 
fàllîflement  de  cœur  5  &  quel- 
les vues  donc,Mr  l'Aumôniér? 
I!  me  répondit  ',  que  je  n'i- 
gnorois  pas  que  Mr  leGouver- 
neur  étoit  le  maître ,  que  Ma- 
non ayant  été  envoyée  de 
France  pqwr  la  Colonie ,  c'é- 
toit  à  lui  à  difpofer  'd'elle  5 
<]u'il  né  l'avoir,  pas  fait  juf*- 
•qu'alors  parce  qu'il  la  croyoit 
mariées  mais  qu'ayant  appris 
de  moi-même  qu'elle  ne  Fc- 
toit  point; il  jugeoit à  propos 
de  la  donner  à  Mr  Synnelet 
qui  en  ^toir  amoureux.   Ma 
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vivacité  remporta  Ijai  ma,  prn« 
dence.  J'orâonnai  fièrement  à 
rAumônier  de  fotàt  de  ma 
maifon  j  en  jurant  qvtt  le  Gou- 
verneur^ Synnel^t^  j8c  toute 
ia  ville  xk'ofeToiem  (portier  4a 
xnam  £ux  lâoa  ^^uie  ^  ou  ma 
maitteâe  comme  ils  vou« 
droient  Tappellen 

Je  fis  part  auûi-tot  à  Ma- 
non du  funefte  meflage  <yie 
je  venols  de  recevoir.  Noœ 
jugeamefi  que  Syimeiet  avok 
fédaic  refprtt  4e  foin  oocle 
depuis  iiaon  recour  »  ^  <)oe 
c'étôit  l'efifet  de  <]uelque  def- 
feln  médité  depuis  long-tems. 
Ils  étoîent  les  plus  ibrts.  Nous 
nous  trouvions  dans  le  nou< 
vel  Orléans  comme  aumilieu 
de  la  mer  ;  c'eft-à^dire  »  iépa« 
rez  du  tefte  du  nMnde  par 
des  efpaces  immenfes.Où  foir  ! 
dans  un  pais  inconqu ,  déferr  j 
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ou  habité  par  des  bèw^  £éro^ 
ces.»  i(5c  |»r  èes  ^uv^gei  4aici(«- 
Il  batbarcs  qii'eUes..  J'À^oîs^l^ 
timc  dans  1b  vite  3  mffis^etie 
pouvcHfe  «fperer  4'«fioiivoàc 
affez  le  peuple  en  iwt  farrecw: 
pottr  en  efperer  do  fecouïS 
pcoportioirac  au  mal.,  Il  efrc 
falhii  de  l'argent  ^  j'étois  pau- 
vre. D'ailleurs  4c  fuccès^lV 
ne  émotion  populure  <t*ok 
Incertain ,  &  £  la  fortune  nou^s 
«ût  manqué ,  notre  maltveui: 
ferait  ëevena  fans  «mede.  |e 
rouloistoutesces  pew^eidai» 
ma  tête ,  ^'m  communiquée 
uiie  partie  à  Maaion  >  j'eii  fcMs 
mois  de  iiotir^lîes  fms  écou- 
ter ÙL  r^ottfc.  Je  ptenois  un 
patti  ^  je  lejre)ett<»s  ^ur  en 
prendre  un  autre.  Jfe  parl'ôîs 
feul  y  je  népondois  tout  haut 
à  mes  pen^s  5  enfin  f  étois 
dans  une  agitation  que  )e  ixe 

y* 
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fçaurois    comparer  à  rîert  ; 
parce  qu'il  n*y  en  eut  jamais 
d'égale.     Manon    avoit    les 
yeux  fur  moi ,  elle  jugeoit 
par  mon  trouble  delà  gran- 
deur du  péril  h  &  tremblant 
pour  moi  plus  que  pour  elle- 
même  ,  cette  tendre  fille  n'o- 
foit  pas  même  ouvrir  la  bou- 
che pour  m'exprimerfa  crain- 
te. Après  une  infinité  de  ré- 
flexions, je  m'arrêtai  à  la  ré- 
folution   d'aller     trouver   le 
Gouverneur  pour   m' efforcer 
de  le  toucher  par  des  cônû- 
dérations  d  honneur    &   par 
le  fouvenir  de  mon  relped , 
&  de  fon  affedion.    Manon 
vouloir  s'opofer  à  ma  fortie. 
Elle  me  difoit  en  pleurant  : 
Helas  !  ils  vous  vont  tuer  \ 
je.  ne  vous  reverrai  plus  que 
mort.  Je  yeux  moijrir  avant 
vous.  J'eus  befoin  de  quanti- 
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té  cf  effort^  pour  la  perfuâder 
de  la  néceffité  où  j'étois  de 
fortir ,  &  de  celle  qu'il  y  avoit 
pour  elle  de  demeurer  au  lo- 
gis. Je  lui  promis  qu'elle  me 
verroitdé  retour  eh  un  xno* 
ment.  Elle  ignoroit ,  &  moi 
auflî  que  c*étoit  fur.  elle-mê- 
ine  que  devoit  tomber  tou- 
te la  colère  du  Ciel,  &  la  rage 
de  nos  ennemis. 
-  Je  me  rendis  au  Fort.  JLo 
Gouverneur  étoit  avec  fon 
Aumônier.  Je  ip'abaiflai  pour 
lé  tdircher  à.  des  foumirfîons 
qui  m'auroient  feit  mourir  de 
honte  ,  fi  je  les  eufle  faites 
pour  toute  autre  caufe.  Je  le 
pris  par  tous  les  motifs  qui 
doivent  faire  une  impreflîon 
ceftainie  fur  un  cœur  qui  n'èft 
pa!î  celui  d'un  Tigre  féroce  & 
ctuel.  Ce:  barbare  ne  fit  à  mes 
plaintes  que   deux  répdnfes 
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qu'il  répéta  cent  fois  5  Ma- 
non ,  me  dit-il ,  dépcûdott  de 
lui.  Il  avoit  donne  &  parole 
de  raccorder  à  ton  neveu.  J'c- 
tois  réfolas  de  me  modérer 
jufqu'à  rcxtrcmitc-  Je  me 
contentai  dekd  dire  que  je  le 
croyois  trop  de  mes  amis  pour 
vouloir  ma  mmt ,  à  laquelle 
îe  confentirois  plât<ôt  fpi'à  ht 
perte  de  ma  Mattrefife. 

Je  fus  trop  perfuadé  en  foN 
tant  que  je  n  avens  xâen  à  e& 
perer  de  cet  opiniâtre  Vieil- 
lard I  qui  fe  feroit  damné  mil* 
te  fois  pour  fpn  hevea.  Cepefl- 
dant;e  perfîfhd  dans  le  deâein 
d'ufer  jufqu'àia  an  4de  mode- 
ration  >  refolu  fî  l'on  en  venoit 
aux  excès  »  de  dernier  M  noi> 
yel  Orléans  œae  des  plus  ùx^ 
glantes  »  &  ÛGé  pto$  toôfribles 
fcenes  qtie  l'ansiour  ait  j^mai^ 
pioduites.  Je  tetoocftois  ^ches 
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moi^n  méditant  (ur  ce  projet} 
lorique  le  ton  qui  vouioic  bâ« 
ter  ma  ruine  me  ût  rencontrer 
Sy ncieiec.  Il  (ûx  4am  mes  yeux 
une  patrie  4e  mes  petifées.  J'ai 
dit  qu'il  étoit  bme^)  il'niità 
moi  >  ne  me  cherchez  vous 
pas  ,  me  dît-il  )  Je  cannois 
que  mes  defieîtis  vou^ôffen- 
fent  »  ^  j'ai  bien  prévâ  qa'il 
faudrok  Ce  couper  la  gorge 
avec  VOU&.  Allons  voir  C[m 
fera  le  plus  heureux.  Je  lui 
répondis  qu'il  avoir  raifon ,  ic 
qu'il  ny  avoir  que  ma  mort 
qui  pût  ifinic  nos  dîKepens. 
K9US  nous  écartâmes  d'âne 
centaine  de  pa«  hors  de  la  vit* 
le.  Nos  épées  Ce  croiferent,Je 
le.blefiki ,  ^  ]t  le  4éfarmai 
prefque  ^n  même  Ktv^s,  Il  fut 
Ù  enragé  de  (bn .  malheur , 
qu^it  ttfaÙL  4e  :me  demander 
la  vie ,  Se  iewt^oet  à  Md- 

V5 
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con.  J'avois  peut-être  droit  de 
lui  ôter  tout  d'un  coup  l'un  & 
l'autre  s  mais  un  fang  géné- 
reux ne  ie  dément  jamais.  Je 
lui  jettai  Ton  épée.  Recom- 
mençons , lui dis-je «&  fongez 
que  c'cft  fans  quartier.  11  m'at- 
taqua avec  une  furie  inexpri- 
mable. Je  dois  confefler  que 
je  n'étois  pas  fort  dans  les  ar- 
mes^n'ayant  eu  que  trois  mois 
de  falle  à  Paris  L'amour  con- 
duifoit  mon  épée.  Synnelêt  ne 
lailTa  pas  de  me  percer  le  bras 
d'outre  en  outre  5  mais  je  le 
pris  fur  le  tem's ,  &  je  lui  four- 
nis un  coup  fî  vigoureux  qu'il 
tomba  à  mes  pieds  fanS  mou* 
vement. 

Malgré  la  joye  que  donne 
la  viâoire  après  un  combat 
mortel ,;  je  réfléchis  auffi-tôt 
fur  les  conféquences  de  cette 
mort.  Il  n'y  avoit  pour  moi  ni 
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grâce ,  hi  délai  de  fupliceàet- 
pérer.  Connoîflaht  comme  je 
faifois  la  padion  du  Gouver^ 
neur  pour  fon  neveu  ,  j'étois 
afluré  que  ma  mort  né  feroit 
pas  différée  d'une  heure  après 
la  connoiflance  de  la  fiehné. 
Quelque  preflante  que  fût 
cette  crainte ,  elle  n'étoît  pas 
la  plùs.fortecaufe  de  mon  in- 
quiétude. Manon  ,  rintérêt 
de  Manon  ,  fon  péril  ,  &  la 
liéceflité  de  la  perdre  ine 
tfoubloierit  jufqu'à  répandre 
de  l'obfcUrité  fur  mes  yeux  , 
&  à  m'empêcher  dé  rcconrioî-, 
tre  le  lieu  où  j'étois.  Je  regret- 
tai le  fort  de  Synnelet  ^  une 
prompte  môrtmé  fembloit  lé 
feul  remède  de  mes  peines. 
Cependant  ce  fut  cette  pen- 
fée  même  qui  me  fît  rapeller 
vivement  mes  efprits ,  &  qui 
me  rendit  capable  de  prendre 
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une  réfolmion.  Quoi!  je  veux 
mourir  ,  m'ccriai-jc  ,  pour  fi- 
nir mes  peines  >  ILy  en  a  donc 
que  j'apréhende  plus  que  la 
perte  de  ma  chère  MaîtrdOTe  i 
Ah  !  fou&ons  toutes  ceiles 
aufquelles  il  6iat  m'expofec 
pour  la  recourir  ^  de  Ktntt^ 
tons  à  moûf  ir  après  les  avoir 
fouffertes  iautiiemeat.  Je  re^ 
pris  le  chemin  de  la  ville.  J'en* 
trai  chez  moi  ,:  fj  troii?ai 
Manon  à  demi  morte  de 
frayeur  »  Se  d'inquiétude*  Ma 
préfénce  la  ranitqà.  Je  ne  pou* 
vois  lui  cadier  ^  ni  même  di- 
minuer le  terrible  accideift 
qu'il  rcatà:  de  m'arrif  er.  £^ 
le  tomba  fàœ  connoiflâmce 
entre  mes  bras  an  récit  de 
la  mort  de  Synnelet  de  de 
ma  blediite«  J'employai  phis 
d'un  quart  d'heure  â  iui  â^re 
r et  rou ver  le  fentiment*   . 
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J*étoi^  à  demi  mort  moi- 
même.  Je  tic  voyois  ^as  le 
moindre  jour  à  fa  fureté  ,  ni 
à  la  mienne.  Manon  ,  que  Fe- 
rons nous  ,  lui  dis-je  ,  torf- 
qu'elle  eôt  repris  un  peu  fes 
forces  !  Helas ,  qtfâllons-nous 
faire  \  Il  faut  ncceffiiîrement 
Tjue  je  m^cloîgne.Voulez-vous 
demeurer  dans  !a  ville  >  Ouï , 
x!emfeuTe2*y.  Vous  pouvez  en- 
core y  être  îieureufe ,  Ôc  nioi 
je  vais  loin  devons  chercher 
la  mort  parmi  les  Sauvages , 
ou  entre  tes  grîflfes  des  bêtes 
féroces.  ÎUe  fe  leva  malgré 
fa  foîbTêflê,  «cellem*  prit  par 
la  ttiaih  potn:  me  Conduire 
Vers  la  porte  5  fuyons  ênfem- 
ble ,  nie  dit-elle  ,.  ne  perdonis 
pas  tjn  înftanf.  Le  corps  de 
•Sytmcl'ct  pcbt.avo^t^àétttonvé 
par  hazard  ,  rtous  ii!aurions 
pas  le  rems  de  «lous  éloi- 
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gner  de  la  villes  mais 3  chère 
Manon,repris-ie  toute  éperdUi 
dites -thoi  donc  ounouspou* 
vons  aller.  Voyez-vous  quel- 
que reflTource  ï  Ne  vaut-il  pas 
mieux  que  vous  tâchieaide  vir 
vre  ici  fans  moi ,  &  que  je  por- 
te volontairement  ma  tête  au 
Gouverneur  ï  Cette  proppfî- 
tîon  ne  fît  qu'augmenter  Ton 
ardeur  à  partir.  Il  fallut  la  fui^ 
vre.  J'eus  encore  aflfez  de  pré- 
fence  d'efprit  en  fprtantpour 
prendre  quelques  liqueurs 
que  y  a  vois  dans  ma  chambre  ^ 
&  toufes  les  proviôons  que  je 
pus  faire  jentrer.dans  mes  po- 

ches>  nou$dîmesà  nos  domef» 

»       •       •     ■ 

tiques  qui  étoient  dans  Ig 
chambre  voifineque  nous  par- 
utions pour, la  promenade  du 
ioir ,  nous  avions  cette  cou- 
tume, tous  les  jours  /&  nous 
nous  étbignâmes  de  la  ville 
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plus  promptement  que  la  dé- 
licateÛTe  de  Manon  nç  feiii*- 
bloit  le  permettre. 

Quoique  j'eufle  été  fi  irré-* 
folu  furie  lieu  de  notre  retrai*^ 
te  .  je  ne  laiflTois  pas  d'avoir 
deux  efpérances^  fans  lefquel- 
les  j'autoJs  préféré  la  mort  à 
rincertitude  de  ce  qui  pou- 
voit  arriver  à  Manon.  J*ayois 
acquis  aûez  de  connoijSànçe 
du  pays  depuis  près  de  dix 
mois  que  j^éTois  eh  Ameri- 
que  j  pour  ne  pas  ignorer  de 
quelle  manière  on  aptivoifojt 
les  Sauvages.  On  pouvoir  fe 
mettre  entre  leurs  mains  fan$ 
courir  à  une  mort  certaine* 
J'avois  même  apris  quelques 
mots  de  leur  langue ,  &  quel- 
ques-unes de  leurs  coutumes 
dans  les  diverfes  occafions 
que  j^avois  eues  de  les  voir. 
Avec  cettetriûe  reffource  fca 
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avois  une  autre  du  côté  dc$ 
Anglais,  q(9  oat  comme  ikmib 
un  écablifletnem  dans  cette 
pamje  du  i»ouvea»i  monde  b 
mais  j'érojs  effrayé  de  l'éiol* 
gnement,  JSl^us  avions  à  tra- 
v^fer  pour  aller  chez  eux  de 
ftedles  isainpagnes  de  pha** 
fienrs  K>umee8  de  largeur  > 
6c  quidiques  montagnes  fi  hau- 
tes,  &fi  «(car pées  que  le  die- 
mm  en  patoiflbkdéâsoileaux 
hommes  les  ^ilus  gr^^ffiers  de 
les  ptas  vigouKttt.  Je  me  âat* 
tois  néanmoins  que  nous 
pourrions  tirer  pattî  de  ces 
deax  ceâbtarces  ;  des  Sauvages 
pour  aider  ànous  conduire^ & 
des  Anglois  pour  nous  rece* 
voir  dans  leurs  habitations* 

Nous  marchâtnes  aufli 
long-tems  quele  cotirage  de 
Manon  pût  la  (burenk,  c^efl:^ 
à-dire j  environ  deux  lieues; 


car  cette  Amanra  incompa* 
xabie  mSa&L  abfolui^eiii:  ^e 
s'atrctei  folàcéc;  Accablée 
enân  tie  laffiaucte  ,  dte  me 
-canie&L  cpa'ii  joi  étoit  impi^f' 
fibie  d'airancer  davantage.  Il 
<tok  déjà  nuit;  Mcrus  nous 
affinaes  au  niîlieii  d^une  vafte 
plaine  ,  fans  avoir  pu  irouvei: 
un  arbre  pour  nous  mettre  à 
jooûvat.écm  pi evmer  iom  fiM: 
de  changer  ieiifigé  4e  ma  bkr* 
lotie  ^c]p't£iJie»v0ft:peffirée«tle^ 
anÊme  av^m  nôtre  départ.  Je 
^m^'oppoTai  en  vuiù  à  (es  volon* 
tez.  J'aurais  achevé  <1«  ^riao- 
cajdéer  tnorteUemenr  fi  je  lui 
eufe  leftrfé  ia  fatisfspfitlôn  <Je 
me  crothreàmon  aite,  &fans 
dain^ra^ant  ique  de  penfer  i 
&  pr4:)pK  confervatkxn.  Je  me 
foumiç  ^torant  qoelques  mo- 
memàfes  défirs.  J^  re^us  fes 
foins  eilfUence  j-&avechoh^ 
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te;  mais  lorfqxi*elle  eut  fatîs-* 
fait  Ca  cendrefle  y  avec  quelle 
ardeur  la  mienne  ne  prit  elle 
pas  fon  tour  !  Je  me  dépouil-^ 
lai  de  tous  mes  habit$  pour 
lui  faire  trouver  la  terre  moins 
dure ,  en  lés  mettant  fous  el- 
le» Je  la  fis  confenur  nîalgré 
elle  à  me  Voir  emplôy«<.^4<^n 
ufage  tout  ce  qye  je  pus  ima« 
ginerde  moins  incommode» 
J'échauffai  fes  mains  par  mes 
baifèrs  ardens  >  ôc  par  la  cha^- 
leur  de  mes  foupirs.  Je  paifai 
la  nuit  toute  entière  à  veiller 
auprès  d'elle ,  &  à  prier  le  Ciel 
de  lui  accorder  un  fommeil 
doux  &  paifible.  O  Dieu    ! 
que  mes  vœux  étoient  vifs  & 
finceres  ?  &  par  quel  rigou- 
reux jugement  aviez* vous  ré- 
folu  de  ne  les  pas  exaucer } 

Pardonnez  fi  j'achève  en 
peu  de  mots  un  récit  qui  me 
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t«ç.  Je  vous  raconte  un  ms^U 
heur  qui  n'eut  jamais  d'exem- 
ple. Toute  ma  vie  eft  deftinçe 
à  le  pleurer  î  mais  quoique  je 
le  porte  fans  cefle  dans  ma  mc'- 
moire ,  mon  ame  fembJe  fe  re- 
culer d'horreur  chaque  fois 
que  j'entreprens  dç  l'expri- 
mer. ^    . 

Nous  avions  pafle  tranquil, 
lement  une  partie  de  la  ijuit. 
Je  croyois  ma  chère  Maîtreflç 
endormie ,  &  je  n'ofois  pouf- 
fer le  moindre  foufle ,  de  crain- 
te de  troubler  fon  fomnjeil. 
Je  m'apper<jus  dès  le  point  du 
jour ,  en  touchant  fe^  mains  , 
qu'elles  les  avoit  froides   ôc 
tremblantes.  Je  les  aprochai 
de.  mon  fein  pour  les  échaufv 
^r.EJle  fentit  ce  mouvement , 
&  faifant  un  effort  poujr  faifiç 
les  miennes  5  elle  me  ditd'unç 

yoix  fpi^)lp,  (ju'çllçfe  çroyoi^ 
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à  {a  dernière  heuret  Je  ne  pus: 
d'abord  Ces  paroles  qtie-  poor 
une  eifpreâion*  ordinaire  dsns^ 
Tinfortune ,  8c  je  «Y  rcponcfis' 
que  par  Fes  tenxftnes  confofar- 
rions  que  rannour  infpîrc. 
Mais  feafoupiwffiéquens^fotr 
fîience  à  mes  interrogations , 
le  ferrement  de  fes  mains  rfaw 
lelquelfes  die  contiptroit  de 
t'enir  les  mienrïes  ,  tne*  fnrcnt 
connoîere  que  la  iîrr  de  (ts- 
malheary  approchoît;  K'exi- 
gea  point  de*  nroî  qtie  fer  yous^ 
décrive  mes  fèntraicirs-,  nr  qae. 
je  vous  rapporte  fes  diernicrcs 
expreffîons.  Je*  h  perdis' ,  je 
r^ûs  d^elîe  dfes  marques  d'a^ 
mour  au  moment  même  quel- 
le expiroit ,  c'eft  tout  ce  que 
Kai  la  force  de  vous- apprendre 

de  ce  fisital  &  dtéplorable  mG-> 
ment. 

Mon  ame  ne  fuivit  pas  la 


ï>xj  Maudis  d£  ^\  4jji 
&iiiK;  Le  Cid  ne  me  trouva 
pojbt  faDS  (towe^aâbz  mgou-- 
f  eQfcQfuent  pdiû^lII  a  voqtu  que 
j'aye  tarauié  dqmis  une  vie 
languiffîuttct»^  isyjTérablei  Je 
renonce  ^aibittatseotent  à  en: 
mrmar' jamaitsf  eoe  plus  hen^ 
reule. 

Je  demeami  deat  jours  6c 
deijQc  iiuiii8(  a(v<eQ  ki  bouche 
«tftehéç  (uirle :vilagç:&  fur  les. 
roaéœ  de  ma  cfoefe  Manon.. 
Mcm  d^SS^éto'Ui  d!y  naoïîinr  i 
mais  p  fit  réfleiÔMi^  a»)  conv 
moftf^emeatdtttroâfiénieJQur  > 
^uer  foil  corps  1  ferok  expofô 
apiès  mon^  trépas  à  devenir 
la  pâture!  des.  bec€$  hmzg€S^ 
Je  formai  la  téfiDiutiaft  dp^ 
l^entcrrer  ,  &  d'attendre  I^ 
mort  fur  (a  fo0b.  J'ëtois  déjà 
fi  proche  de  ma  fin  fz^  Taf- 
foibliilèment:  que  le  jeûne:  & 
ia  douleur,  miavoienfi  caufé  « 


jySà      Memoiïivs 
que  j^eus  befoin  de  quantité 
d'efforts  pour-  me  tenir  de* 
bout  Je  fus  obligé  de  recou? 
rîr  aux  liqueurs  que  j'avois 
^portées.  Je  repris  autant  de 
force  qu'il  en  falloit  pour  Iç 
trifte  officp  que  j'allois  jBxecu- 
ter.  Il  ne  m'éroit  pas  difficile 
d'ouvrir  la  terre  dans  le  liea 
ôi*  )e   me  trouvois#  Cctoit 
une  campagne  couverte  de  fa? 
ble.  Je  rompis  mon  cpée  pour 
Ai'en  fervir  à  Creufer  5  mais 
j'en  tirai  moins  de    fecours 
que  de  mes  mains.  J'ouvris 
fine  large  fofle.  J^y  plaçai  11? 
dole  de  mon  cœur,  après  avoir 
pris  foin  dç  Tenveloper  de  tous 
.  ipes  habits  pour  empêcher  le 
lable  de  ia  toucher.  Je  ne  la 
mis  dans  cet  état  qu'après  Ta? 
Tôir  embraffée  mille  fois  jayeç 
toute  Tardeur  du  plus  parfais 
^mour,  Je  m*îjflîs  encore  au-» 
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ptès  d'elle.  Je  Ja  ^ônfidérai 
long-temsi.  Je  ne  pouvois  me 
réfoudre  à   fermer   fa  fofle. 
Enfin  «  mes  farces  recommen- 
çant à  s'affoiblir  &  craignanjt 
d'en  manquer  tout  -  à, .  fait 
avant  la, fin  de  mon  entreprife; 
j'enfevelis  pour  toujours  dans 
le  fein   de  la  terre  tout  ce 
qu'elle  avoit  porté  de   plus 
parfait  &  de  plus  aimable.  Je 
me  couchai  enfuite  fur  la  fof- 
fe  le  vifage  tourné  vers  le  fa- 
ble 5  &  fermant  les  yeux  avec 
le  de0èin'de  ne  les  ouvrir,  ja- 
mais ,  j'invoquai  le  fecours 
du  Ciel,  &  i'attendis  la  mort 
4vec  impatience.  Ce  qui  vous 
fmoîtr^  difficile  à  croire  ,c'eft 
que  «pendant  tout  l'«xercice 
de  ce  Jugubre  miniftere ,  il  ne 
fortit  point  une  larme  de  mes 
y  eux  ,  ni^^de  f^upir  de  mi 
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boucha.  La  confternation  pro* 
fonde  où  j'érois,  ^le  deâbin 
déterminé  de  mourir  ,  avoît 
coupé  le  cours  à  toutes  les  ex- 
pr  effions  du  defefpoir  ^  &  de  I9 
douleur  y  audî  ne  demeurai* 
je  poix^t  long^tem^aiis  la  po£> 
ture.où  j^étois  fur  I9  fofiè ,  laR& 
perdre  le  peu  de  connoiflanc^ 
&  de  fentiment  qui  me  reftok. 
Après  ce  que)  vous  \éne% 
d'entendre ,  la  conclufion  da 
mon  hifkoire  eft  de  fi  peu  d'im* 
portance  qu'elle  ne  mérit§ 
point  la  peine  que  vous  voa* 
îez  bien  prendre  à  récouter. 
î.e  corps  de  Synnelet  ayant 
iété  raporté  à  la  ville  ^  Se  fês 
plaies  vifitées  §vec  foin  ^  iUf 

trouva  iion  Xeulemenib  4^'ii 
n'était  pas  mort ,  tf^is  qu'U 
fi'avôit  pas  mêrne  p^u  de 
jble0ure  d£^n^r«ure»  fl  a[^rit  i 


ïbn  oîicle  de  quelle  manière 
îeschofes«etoientpaflees  en- 
tre nous ,  jSc  fa  générofité  le 
porta  à  publier  honnêteipent 
îes  effets  de  la  mienne.  On  me 
fit  chercher auffi-tôt,&  mon 
abfence  avec  Manon  me  fit 
foupçonner  d'avoir  pris  le  par- 
ti de  la  fuite.  Il  étoit  trop 
tard  pour   envoyer  fur  mes 
traces  i  mais  le  lendemain  » 
&  les  jours  fuivans  furent  em- 
ployez à  me  pourfuivre.  On 
me  trouva  fans  apparence  da 
vie  fur  la  fofTe  de  Manon  i  êc 
ceux  qui  me  découvrirent  eo 
cet  état  me  voyant   prefque 
nud>&  fanglant  de  ttia  bief- 
imCy  ne  doutèrent  point  que 
}C  ttélfitCt  été  volé  &  aflafliné. 
Ils  mè  portèrent  à  la  ville. 
3Le  rifîouvçment  du  tranfport 
icveiHa  cç^moi  quelque  fen- 
1  Xz 


4^f  Mémo I  re  s 
tjment.  Les  foupirs  que  j^ 
pouffai  en  ouvrant  les  yeux, 
&  engémîflant  de  me  retroa- 
Ver  parmilcs  vivansfîrentcon- 
noître  que  j'étois  encote  eja 
état  de  recevoir  du  fecours. 
On  m'en  donna  de  trop  heu- 
reux. Je  ne  laiflai  pas  en  ar- 
rivant d'être  renfermé  dans 
une  étroite  prifon.  Mon  pro- 
cès fut  inftruit  ,  &  commç 
Maaon  ne  paroifloit  point , 
on  m'accufa  de  m'être  défait 
d'elle  par  un  mouvement  de 
rage  &  de  jaloufîer  Je  racoa<i 
tai  naturellement  ma'pitoya*' 
ble  avanture.  Synnelet  mal- 
gré les  •  tranfports  de  douleur 
où  ce  récit  le  jetta  ,  eut>i4a 
généroJ[ité  de  foUicItd^.  ma 
grâce.  Il  l'obtint.  J'éfois  ïi 
foible  qu'on  fut  obligé  de  mè 
tranfporter  de  la  prifon  dain^ 


ou  Marquis  d«***;  4^^ 
i*ïon  lit ,  où  je  fus  rerenxa  pen-^ 
dant  trois  mois  par  une  fù^ 
nefte  maladie.  Ma  haine  pour 
la  vie  ne  d^minuoit  point. J'^in* 
yoquois  continuellement  la 
mort  ,  &  je  nVobftinai  long- 
tems  à  rejettcr  tous  les  remé- 
dies y  mais  le  Ciel  après  m'a- 
voir  pTourfuivi  avec  tant  de 
rîgpeur,  avoit  deflein  de  me 
irendre  utiles  mes  malheurs 
&  fes  châtimens.  Il  m'éclaira 
des  lumières  de  fa  grâce,  & 
il  m'ihfpira  le  def&in  de  re- 
tourner  à  lui  par  lès  voyes 
de  la  pénit&nce.  Latranquil-* 
lité^ayant  commencé  à  renaî-» 
tre  un  peu  dans  moiï  ame  , 
/^  changement  fut  fuivi  de 
près*  par  ma  guérifon  ,  je  me 
livrai  entièrement  aux  exer-» 
cîcès  de  la  pieté  ,  &  je  conti-^ 
0uai  à  remplir  mon  petit  em* 

Xi 
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ploi  s  en  attenjant  les  vaHV 
féaux  de  France  qut  vont  une 
fois  chaque  année  dans  cette 
partie  de  TAmerique.  J'étoi^ 
léfolu  de  retourner  dans  ma 
patrie  pour  y  réparer  par  une 
vie  ûge  &  régulière  le  fcan- 
dale  de  rna  conduite  pafiee* 
Je  pris  foin  de  faire  tranfpor- 
ter  le  corps  de  ma  chère  Maî<- 
trèfle  dans  un  lieu  lionorable*^ 
Ce  fut  peu  après  cette  ccré- 
fflonie  que  me  promenant  ifeut 
on  jour  fur  le  rivage  ,  je  vis 
arriver  un  vailTeau  que  des  af> 
faites  decommerceamenoient 
au  Nouvel  Orléans.  J*étois  at- 
tentif au  débarquement  de 
réquipage.Je  fus  frapé  d'un|^ 
^urprife  exceflîve  en  reeon- 
noifiant  Tiberge  parmi  ceux 
qui  s'avançoient  vers  la  ville. 
Ce  fîdéle  ami  me  remit  de 


iom  tnàlgré  les  changement 
qtie  la  trifteffe  avoit  fait  fur 
moti  vifâge.  II.  m'apprit  que 
Funiqw  motif  de  foti  voyage 
avoit  été  le  defTem  de  me 
voir  y  Se  de  m'engager  à  re- 
tourtier  en  Ftance  ^  ija'ayaftf 
leçu  hi  letttequejeiui  avoi* 
écrite  eu  îfevre  >  il  s*y  étoit 
rendu  en  perfonne  pour  m^ 
fendre  le  fervice  que  je  lui 
ëemandois  5  ^qu'il  avoit  relïen-^ 
ti  la  plus  vive  douleur  en  ap- 
prenant mon  départ  j  &  qu'il: 
fut  parti  fur  le  champ  pour 
me  fuivre ,  s'il  eût  trouve  unr 
vaKTeau  prêt  à  faire  voile  : 
qu'il  en  avoit  cherché  pen« 
Âant  plufîeurs  mois  dans  di^ 
vers  ports  >  6c  qu'en  aïam  tùm 
fin  rencontré  un  à  S»  M:aî<> 
qui  alloit  à  Québec  ,  il  s'y 
étoit  embarqué  dans   Tefpé- 


\ 


y 
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rance  de  fe  procurer  de  là  an 
paflage  facile  au  Nouvel  Or- 
léans \  que  le  vaifleau  Ma- 
louin  ayant  été  pris  en  che- 
min par  à^%  Corfaires  Efpa- 
gnols  ,  &  conduit  dans  i^ne 
de  leurs^Ifles  ,ils'étoit  écha- 
pé  par  âdrèffe  ,   &  qu'après 
diverfes  eourfcs ,  il  a  voit  trou- 
vé Toccafion  du  vaifleau  qui 
venoit  d'arriver  pour  fe  ren- 
dre heureufement  auprès  de 
moi. 

Je  ne  pouvoîs  marquer  trop 
de  reconnoiflance  pour  un 
ami  fi  généreux  Se  fi  conftant. 
Je  le  conduifis  chez  moi.  Je 
le  rendis  le  maître  de  tout  et 
que  je  pofledois.  Je  lui  appris 
jtaut  ce  qui  m'étoit  arrivé  de- 
puis mon  départ  de  France  : 
&  pour  lui  caufer  une  joye  à 
laquelle  il  ne  s'attendoit  pas^ 


DU  Marquis  de***,  ^g^ 
\t  lui  déclarai  que  les  femén-^ 
.  CCS  de  vertu  qu'il  avoir  jettées^ 
autrefois  dans  mQn  cœur  , 
conimençoient  à  produire  des 
fr4aits  dont  il  feroit  Tatisfait.: 
•  11  me  protefta  qu'une  fi  heu- 
reufe  nouvelle  le  dédomma* 
geoit  pleinement  de  toutes 
les  traverfcs  de  fon   voyage^ 

Nous  avons  paflé  quelques^ 
inois  ensemble  au^Nôuvel  Or- 
léans pour  attendre  Tarrivée 
des  vaiflfeaux  de  France  y  ôc 
fîous  étant  enfin  mis  en  mer, 
nous  prîmes  terre ,  ily  a  quin- 
ze iours  au  Havre  de  Graee» 
J'écrivis  à  ma  famille  en  arri« 
vaut.  Jai  appris  par  la  réponfe 
de  mon  frère  aine ,  la  trifte 
nouvelle  de  la  niort  de  mon 
pere.  Le  vent  étant  favora- 
ï>le  pour  Calais  ,  je  me  luis 
embarq^ué  auifi  -  tôt  dans.  le 
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de0ein  de  me  rendre  auprès 
de  cette  ville  ches  un  Gen- 
tilhomme de  mes  parens ,  oii 
mon  frère  m'écrit  qu'il  ne 
manquera  pas  dé  fe  trouver. 

J  /AT. 
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